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AVANT-PROPOS 



Le Dîwân de Jarafa a déjà été édité par M. Ahlwardt, 
dans son ouvrage « The Diwans of the six ancrent Arabie 
poets », et parle P. Cheikhodans « Les Poètes arabes chré- 
tiens ». Si nous en donnons une nouvelle édition, c'est afin 
de publier le commentaire inédit d'Al)oû '1-Hadjdjâdj Yoû- 
souf de Santa-Maria\ connu sous le nom d'Al-A*lamV Nous 
ferons ainsi pour le Diwàn de Tarafa ce que M. le comte de 
Landberg a fait pour celui de Zouhair'. De plus, nous 
avons traduit Tœuvre entier de notre poète : jusqu'ici, on 
n'avait que des traductions en plusieurs langues de la 
Mou^allaka, et des traductions latines, récemment parues, 
de quelques morceaux*. Enfin, nous avons réuni, d'une 

1. Né à Santa-Maria, en Espagne, en Tannée 410 de l'hégire (1019- 
1020); frappé de cécité, il mourut à Séville vers le milieu du mois Dhoû 
'1-Ka'da de l'année 476 (fin de mars 1084). Voyez Kitâb aç-^ila d'Ibn- 
Baschkouwâl (n* 1391), publié par Codera dans la, Bibl, Arab, Hisp,, 
Madrid, 1883, le Ta^rikh al-islàm d'Adh-Dhahabl, manuscrit Or. 50 
(Cat. 1638), du British Muséum (fol. 154), et le Tabakât an-noubàt^ 
manuscrit n* 2119 de la Bibliothèque Nationale de Paris (fol. 222 v*). 

2. Celui qui a la lèvre supérieure fendue. 

3. Voyez le Diœân de Zouhair, avec le commentaire d'Al-A*lam, 
publié par M. le comte de Landberg dans Primeurs arabes, t. II. Leyde, 
1886-89. 

4. Le deuxième poème a été aussi traduit en français par M. de Slane 
dans le Journal Asiatique, sér. III, t. 5, p. 450. La traduction latine a 
été faite par M. Vandenhoff dans Nonnulla Tharafae Carmina. Berlin, 
1895. 



XII AVANT-PKOPOS 

part, dans V Appendice, un grand nombre de poésies inédites 
trouvées dans des manuscrits qui avaient échappé aux 
recherches pourtant méticuleuses de M. Ahlwardt, et, 
d'autre part, dai\s le Supplément, des vers publiés dans 
divers volumes, mais ne figurant pas dans l'édition du 
savant orientaliste. 

Nous croyons devoir adresser nos remerciements les plus 
sincères à tous les érudits qui ont bien voulu nous prêter 
leur concours dévoué pour mener à bonne fin notre édition. 
A notre maître. M. Hartwig Derenbourg, qui a bien voulu 
copier pour nous, au British Muséum, une poésie inédite 
de Tarafa; à M. Fagnan, professeur à TÉcole supérieure des 
Lettres, qui en a copié une autre à Alger; à M. Collin, 
professeur au Lycée d'Alger, qui a collationné cette poésie; 
à M. Barth, professeur à l'Université de Berlin, qui a fait 
copier pour nous par son élève, le D' Horowitz, deux poésies 
renfermées dans un manuscrit de Berlin; à M. Léopold 
Delisle, membre de l'Institut, administrateur général de la 
Bibliothèque Nationale, qui nous aol)ligeamment procuré un 
manuscrit de Vienne, et à notre condisciple, M. L. Barrau- 
Dihigo, qui a eu ramal)ilité de revoir toutes nos épreuves. 
En terminant ce court avant-propos, qu'il nous soit permis 
de témoigner à tous ceux qui ont facilité notre tâche l'ex- 
pression de notre vive reconnaissance. 

Les manuscrits qui ont servi à l'établissement du texte et 
au commentaire, sont les suivants : 

1* Le ms. no 3273 du fonds arabe de la Bibliothèque Nationale 
de Paris (A); écrit en caractères magrébins, il contient les Diwân 
des six poètes avec des gloses interlinéaires empruntées au com- 
mentaire dAboû *1-Hadjdjàdj Yoûsouf Al-A*lam de Santa-Maria. 
Le Diwân de Tarafa y occupe les folios 76 v«-91 r**. 

2o Le ms. 3271 du fonds arabe de la Bibliothèque Nationale (B); 
il renferme les Diwàn des six poètes avec le commentaire d'Al- 
A*lam. Il est écrit en caractères magrébins comme le précédent; 
mais l'écriture est mal formée et dénote chez le copiste beaucoup 
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de hâte. Le commentaire sur Tarafa se trouve aux folios 168 v^- 
200 T^, Ce ms. nous a servi de base pour le commentaire*. 

30 Le ms. Or. 3155 (Supplément no 1026), du British Muséum à 
Londres (C). Il contient les Dîwàns de Tarafa, 'Antara et Zouhair 
avec le commentaire d'Al AMam, écrit en beau neskhi. Le Dïwdn 
de Tarafa y occupe les pages 2-100 et s'arrête net au commencement 

du dernier morceau. La page 101 commence par les mots jlJ^ s^l 
du commentaire sur le 8^ vers du 3« morceau du Diwàn de *Antara. 
Ce ms. nous a été très utile pour combler les lacunes du commen- 
taire qui existent dans le ms. précédent. 

4° Le ms. 781 de la Bibliothèque Impériale de Vienne (D). Ce 
ms., qui aété offert à la Bibliothèque Impériale, par M. le comte de 
Landberg, renferme les Dltcdn des six poètes; les quatre premiers : 
Imrou'ou '1-Kais, Nâbiga, *Alkamaet Zouhair, sont accompagnés 
du commentaire d'Al-A*lam écrit en beaux caractères et entière- 
ment vocalises; au contraire, les deux derniers, 'Antara et Tarafa 
sont accompagnés du commentaire d'Aboû Bakr *Asim, ibn Ayoûb, 
Al-Baîalyoûsî% et l'écriture est à peine lisible. Le commentaire 
sur Tarafa se trouve aux folios 223 vo-248 r^. Certains poèmes du 
Diwàn que l'on rencontre dans les manuscrits précédents ne 
figurent pas ici ; en revanche, il y a, dans ce manuscrit des mor- 
ceaux qui ne sont reproduits nulle part ailleurs. 

50 Lems. Or. 3157 (Supplément n» 1034) du British Muséum 
(E). Ce ms. a au fol. 59 v^ la poésie xiii du Dïwdn de Tarafa avec 
le commencement qui ne se trouve dans aucun autre ms. et qui 
forme la poésie viii de V Appendice dans notre édition. 

60 Le ms. 5322 de la Bibliothèque Nationale de Paris, qui nous 
avait d'abord échappé (F). Ce ms., qui renferme des poésies et des 
morceaux théologiques, contient les Dïwdn de 'Alkama, de Zou- 
hair, de Tarafa et à peu près le tiers de 'Antara, accompagnés du 

1. Ces deux manuscrits ont été décrits tout d'abord par M. de Siane, 
dans la préface de son édition du Dùrân d'Irarou'ou '1-Kais, p. xi-xiv, 
et ensuite par notre maître, M. Hartwig Derenbourg, dans l'avant- 
propos de son édition du Diwàn de N&biga, p. 1. Il mentionne aussi le 
second manuscrit dans la préface de son édition de Slbawaihi, p. xxxvi. 

2. Mort en l'année 494 de l'hégire (1100 de l'ère chrétienne); cf. Kitùh 
a^'ftila (n'966) d'Ibn Baschkouwâl dans la BibL Arnb. Hisp,, éd. Codera, 
Madrid, 1883, et Kitdb Tabakdt an-nouhdt d'As-Souyoûtî, fol. 136 v". 
Seulement ce dernier porte 104 au lieu de 494. 
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LE 

DÎWÂN DE TARAFA 

IBN AL-'ABD AL-BAKRÎ 



Traduction française précédée d'une Introduction liistorique 



INTRODUCTION HISTORIQUE 

Tarafa ibn Al-*Abd Al-Bakrî appartenait h cette portion 
de la tril)u de Bîikr qui habitait dans le Bahmin\ Au 
reste, s'il naciuit et mourut dans ce pays, il vécut ailleurs. 
Chassé d'abord par sa famille, à cause de la vivacité de ses 
satires contre elle, il erm dans des provinces (|ui n'appar- 
tenaient ])as à sa tribu ; il prit part ensuite aux guern^s ((ue 
se faisaient de[)uis de longues années sa tribu et C(»lle de 
Taglib ; il demeum enfin quelque temps à la cour de Hîra 
et y fut mis à mort par ordre du roi. 

C'est aux différentes périodes de cette existence vagîi- 
bonde qu'il a composé ses poésies si variées de camctère : 
tantôt il louera ses bienfaiteurs, tantôt il accablera ses 
parents de reproches ; tantôt il vantera sa gloire, tantôt il 
gémira sur le malheur qui le frappe ; mais avant tout, il 
sera le panégyriste de la générosité, de la volupté et des 
jouissances sensuelles, et, d'un bout à l'autre de son 
œuvre, on sentira la verve d'un poèt,e jeune, éloquent et 
passionné. 

Pour écrire une biographie aussi exacte (jue possible de 
ce personnage, la meilleure source que nous possédions, ce 

1. I^skander A^â, Huuda^ 86. 

1 
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sont ses vers. Sur sa mort, nous avons quelques détails 
dans la partie du Kitâb al-Agàni\ qui traite de l'onde 
maternel de Tarafa, Al-Moutalammis ; mais cet ouvrage ne 
nous apprend rien sur la période de la vie de Tarafa qui a 
précédé son arrivée à la cour de Hira. Les autres historiens 
ne s'étendent pas non plus sur ce sujet' ; cela vient peut- 
être de ce que Ton n'était pas lixé sur le nombre des poésies 
de Tarafa: certains historiens Tout en ell'et placé parmi ceux 

que Ton appelle ô^l « ceux qui ont laissé peu de poésies », 
d'autres l'ont rangé parmi les lJo\}\ ^\^\ « auteurs d'une 
seule pièce », en lui attribuant seulement la pièce appelée sa 
mou'allaka, il est certain iiu'en n'examinant qu'un nombre 
si restreint de poésies de i'arafa, on ne peut pas se faire une 
idée de sa vie. Mais, grâce à Al-Asma*i qui a recueilli la 
plus grande partie de ses vers, à Aboû 'Oubaida et à ceux 
qui ont postérieurement complété son Ditcân, on peut 
essayer d'écrire une biographie de Tarafa. 

Il n'est possible de fixer avec précision ni la date de sa 
naissance, ni celle de sa mort. Nous savons qu'il a vécu sous 
le règne de 'Amr, fils de Moundhir III, généralement connu 
sous le nom de *Amr, iils de Hind; mais on n'est pas sûr 
de la date de l'avènement au trône de ce prince ; on ignore 
aussi dans quelle année Tarafa fut mis à mort et quel âge il 
avait quand il mourut. Si nous acceptons avec Caussin de 
Perceval que l'avènement do 'Amr, fils de Ilind, eut lieu en 
562 de l'ère chrétienne' et que Tarafa fut mis à mort au 
commencement de son règne, ce serait vers l'année 563 
qu'il aurait péri, et il serait né tout au plus 26 ans aupa- 
ravant*. 



1. XXI, 192, 193-196, 201, 202. 

2. Ibn Al-Athîr (éd. Tornberg), I, 395, et Aboû '1-Fidâ, Htsiorin anfe- 
isUuidca (éd. Fleischer), p. 192, le mentionnent seulement en {tassant. 

3. Cf. Ilartwig Deren bourg. Le Diicàn dr Nàlntja^ p. 17. 

4. I8kander Agâ (Ratida, 189) dit que la mort de Tarafa eut lieu 
environ 70 ans avant l'apparition de l'Islam, c'est-à-dire 12 ans plus 
tôt. 
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VIE DE TARAFA 

Tarafa ibn Al-'Abd est le nom que Ton donne habituel- 
lement au poète *Amr ibn Al-*Abd ibn Soufyân ibn Sa'd 
ibn Mâlik ibn Doubai'a il)n Kais ibn Tha*laba ibn *0u- 
kàba ibn §a'b ibn 'Ali ibn Bakr ibn Wâ'il, issu de Ma'add 
ibn *Adnân. Son père Al-'Abd était le frère du poète 
Al-Mourakkisch le jeune; tous deux étaient neveux d'Al- 
Mourakkisch le Vieux'; sa mère s'appelait Warda*, elle 
était sœur de l'illustre poète Al-Moutalammis, de la famille 
de Doubai'a ibn Rabi'a*. Tarafa avait un frère aîné du nom 
de Ma'bad* ou *Abida* et une sœur nommée Khirnik* qui 
était également poète \ 

Le surnom de Tarafa, qui a été appliqué à notre poète, 

1. Agânf, V, 189. 

2. Ditrân, ix, 1. 

3. Aifâni, XXI, 187, Al-Mongnî, f. 164 r'. D'après B, Warda était de 
la famille de Mâlik ibn Doubai'a, cependant, comme elle ëtait scmir 
d'Al-Moutalammis, elle était forcément d'une auti*e tribu. Voici la 
généalogie de ce dernier d'après Afjùni et Ibn Douraid : Al-Moutalammis 
ibn *Abd Al-*Ouzzâ (ou *Abd Al-Masîh) ibn *Abd Allah ibn Zaid ibn 
Daufan ibn Harb ibn Wahb ibn Djoulay ibn Ahma.s ibn Doubai'a ibn 
Rabra ibn Nizâr, sans qu'on y i-encontre de Mâlik. A moins qu'on ne 
supix)se que Warda était seulement une sœur utérine d'Al-Moutalammis. 

4. Diiràu, I, 71, 93. Considérant probablement le nom de Ma*ba<l 
comme une altération de Al-*Abd, Ibn Kalbî dit que Ma'bad était le 
père de Tarafa. Je cmis qu'il a raison pour le vers 93, car Tarafa s'adres- 
serait plutôt à sa sœur qui était poète qu'à sa nièc^e, lorsqu'il lui demande 
de faire une élégie sur lui après sa mort, à moins que le nom de Ma*bad 
dans ce vers ne soit une faute. 

5. DUcàn, XI, 2. L'édition du Père Cheikho porte SjÛ-*p. D'après la 

m * 

poésie VI, Warda avait d'autres enfants plus jeunes que Tarafa, et 
Ma^bad, qui était beaucoup plus âgé que lui, n'était que son frère 
consanguin. 

6. Lisùn al-'Arab, XI, 365 ( ji/) • 

7. Son Diwân est publié également par le P. Cheikho dans Les Poètes 
arabes chrétiens, I, 321-27. Il vient d'être édité séparément par le même, 
avec un savant commentaire. 
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vient peut-être d'une espèce de tamaris', peut-être aussi le 
lui a-t-on donné parce qu'il avait composé le vers suivant: 



2 






(( Ne poussez pas tous deux à pleurer aujourd'hui celui 
qui achète une nouvelle chose, ni vos deux chefs lorsqu'ils 
s'arrêtent dans la maison. » 

Le talent de Tarafa fut précoco. Dès son enfance, il se 
distingua par son esprit vif et ses paroles mordantes. On 
raconte qu'un jour son oncle maternel Al-Moutalammis 
(d'après quelques autres' c'était le poète Al-Mousax yah ibn 
*Alas), en récitant des vers où il faisait l'éloge de son cha- 
meau, employa le mot Ij^u^W qui ne convient qua une 
chamelle. Voici deux de ces vers : 



-t^> 1- -.^ 



« Quand le souci vient m'assaillir, je le dissipe en enfour- 

1. Ibn Douraid (Ischtihôh, p. 215), ot IqKùihoûs (s. v. ^ Ir), disoiit que 
iijU est le nom d'unité de *\i L qui est une esi)ôco do tamaris. 

2. I((imoûs (wJjl?); Al-Mouf)nî, 161 r". Le i)remier cite encoi'e d'autres 
poètes du surnom de iijt : 



•" > - «^ « 



Cf. Ahhvardt, Bcincrhiiwjon^ p. 58. Au lieu de j<»-) Vi-K ia Hainôsa, 
p. 201, cite j^ >ft!l ii JU, mais les vers qu'il attribue à ce ixKito se 
trouvent dans leDiwân de noti-e poète Tarafa ibn Al-*Abd Al-Bakrî. 
3. Lisân al-'Arab, VI, 127 {^) et Kdnwâs (Jy). 
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chant un chameau coureur marqué avec un fer rouge, dont 
il porte l'empreinte sur son cou, 

)) Un chameau au poil roux dont la chair est ferme, ou 
bien une chamelle himyarite rapide qui fait voler les 
cailloux sous ses pieds déchirés par les aspérités du sol. » 

Or, Tarafa, bien qu'il fût occupé à jouer avec ses cama- 
rades, entendit le mot que Tautre avait employé à tort, et 

s'écria: J^l JyLl-1 aï « Voilà le chameau transformé en 
chamelle! » mots qui sont devenus proverbiaux. L auteur 
des vers, tout déconcerté, Tappela et lui dit : « Enfant, 
montre ta langue. )) Tarafa la lui montra, elle était noirâtre. 
L'autre reprit : « Malheur à cet enfant à cause de sa 
langue! » Cette malédiction s'est réalisée plus tard\ 

D autres auteurs* racontent encore sur Tarafa Tanecdote 
suivante et lui attribuent les trois vers que nous citons 
plus loin : Un jour qu'il voyageait avec des gens de sa 
famille, il se mit à la chasse des alouettes. Il tendit son piège 
et attendit un certain temps, mais aucune alouette ne 
. s'étant prise au piège, il dut renoncer à son dessein. Lors- 
qu'on se mit en route, il vit une alouette arriver à cet 
endroit-là et ramasser les miettes répandues par terre. Aus- 
sitôt il composa ces vers : 

(( O toi, alouette qui voltiges sur cette vaste plaine, 
l'espace est libre, ponds, chante. 

1. Tout cela est racont4^ dans Aijânî, XXI, 202-203; Caussin, Essai, 
II, 343; Reiske, Proloffus, p. 44; VuUers, Prolef/omena, p. 3-4. 

2. Kkbànat al-adab, I, 417; Lisàn, VII, 87, et Sah<\h (jtS). Ibn 

Noubâta les attribue à Koulaib ibn l^bra. Cf. Reiske, Prolof/ns, p. 83, 
et VuUere, Prolegomena, p. 2-3. 
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» Bccquèto ce qui te plaît et réjouis-toi, car le chasseur 



s'en va. 



» Le filet n'est plus là, et tu n'as rien à craindre. Mais 
un jour viendra où tu seras prise. Prends patience^ ! » 

Il paraît que notre poète était encore en bas àgc lorsque 
son père mourut. Ses oncles paternels voulurent dépos- 
séder sa mère Warda des biens auxquels elle avait droit. 
Tarafa, enfant, ne pouvant secourir sa mère ((u'avec sa 
langue, improvisa une poésie' et menaça ses oncles en disant 
que, quoique les enfants de Warda fussent petits et qu'elle 
fût loin de sa tribu, ils ne devaient pas la maltraiter. 
« Une petite chose, s'écria-t-il, suscite quelquefois de graves 
calamités. » Vers qui aurait fait honneur même à un poète 
plus âgé que lui. 

Avec les années, le talent de Tarafa se développait et en 
même temps sa verve caustique s'aiguisait. Il faisait des 
satires sur des membres de sa famille et sur d'autres 
personnes", et s'attirait la colère et la haine de ses plus 
proches parents. Il s'adonnait au vin et à l'amour; il passait 
son temps avec des femmes; il dépensait son argent si 
bien qu'il se ruinait, et que ses amis, dit-il, s'éloignaient de 
lui comme on s'éloigne d'un chameau galeux*. Non seule- 
ment ils s'écartaient de lui, mais encore ils le chassaient. 
Notre poète dut alors errer dans des provinces (jui n'appar- 
tenaient pas à sa tribu, seul, abandonné, ainsi (ju'un 
vagabond, passant la nuit dans des grottes, « mourant ou 
pareil à un mourant' ». « Ah! dit-il, un homme qui agaspillé 
sa jeunesse hors de sa tribu, ne peut être considéré que comme 

1. Caussin, Essai, ii, 34; VuUers, Profrfjomrna, p. 2. 

2. Diu'ân, xii, Nous ne sommes pas obligi^s de croire avec M. Ahlwardl 
(Bemerkuntjon^ p. 60) que le commencement de ce morceau manque. 
Comme Tarafa l'improvisa dans s(m enfance par pur sentiment d'affec- 
tion filiale, il alla dmit au but, sans aucun préambule. 

3. On pourrait prétendre qu'une de ces satires est la poésie xiv. D'après 

B, elle aurait visé les j > ^j; jJlI* y» . 

4. Dlœân, i, 51, 52. 

5. Diffrân^ v, 8. 
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un mort\ » La plus grande douleur qu'il eut à supporter, 
fut d'être séparé de sa maîtresse, de sa chère Khaula*, qui 
appartenait à la tribu Tamîmite de Hanthala ibn Mâlik'. 
C'était cette jeune femme douce, aux yeux de gazelle, aux 
dents blanches comme des fleurs de camomille*, à la voix 
suave*, qui le captivait. Toutes les fois qu'il pensait à elle, 
les liens qui les unissaient se resserraient davantage*. Son 
fantôme voltigeait toujours devant lui'; il cherchait en 
vain à le chasser, il n'y réussissait pas. Il entreprenait, pour 
dissiper son chagrin, des voyages dangereux, pénétrant dans 
des chemins difficiles sur sa noble chamelle dont il a fait 
l'éloge en termes chaleureux*. Il se joignait à des troupes 

1. Diicân, v, 6. 

2. Bien que Tarafa fût volage, on peut admettre qu'il aima particuliè- 
rement une femme, celle qu'il nomme au début de quelques-unes de 
ses poésies, à la manière des poètes de l'époque. 

3. B dit qu'elle était de la famille de Màlik ibn Doubai^a, c'est-à- 
dire de la même famille que Tarafa; mais dans la poésie vi, où il parle de 

Khaula, le vers 10 commence avec les mots 2 Jl^'L l jLi- l-îi, par 

conséquent le Mâlik auquel Khaula est attribuée n'est pas de la tribu de 
Bakr, mais de celle de Tamim. 

4. Diœàn, i, 8; n, 18. 

5. Diœân, n, 26. 

6. DUcdn, VI, 7. 

7. Dîtcân, II, 4 et suiv. Il semble que Tarafa parle toujours de cette 
même femme; car, dans les poésies i et vi du Dticân, et iv et viii de 
l'appendice, le nom de Khaula est mentionné et, dans la poésie v, il 

s'adresse à une femme qu'il appelle clLu ol, qui veut probablement dire 

« issue de Mâlik ». Dans la poésie ii du Ditcân, les deux premiers vers, 
par le fait même qu'ils contiennent doux noms de femme différents, 
montrent qu'on les a placés par erreur en tête de cette pièce, et que le 
commencement de ce long morceau manque. Le premier vers est peut- 
être imité d'un vers d'Imrou'ou '1-Kais (Ahlwardt, xix, 7), et le second 
d'un vers du même poète (Ahlwardt, u, 1). De même, les noms de localité 
dans la poésie iv prouvent que le nom de Hind est mis par erreur à la 
place du nom de Khaula, cf. Notes. Quant à la poésie xvi, Al-Asma*î 
ne l'attribue pas à Tarafa et, probablement, c'est une imitation d'une 
poésie de Hassan ibn Thâbit (Dekctus, 98), qui commence presque par les 
mômes mots. Voyez Notes, 
S,Diirân,i, 11-43. 
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qui faisaient des razzias et se procurait ainsi de quoi vivre \ 
Mais il finit pas se lasser de cette existence et, certaine- 
ment, ce qui le touchait le plus étaient les reproches que 
lui adressait sa maîtresse au sujet de cette vie de vagabon- 
dage (|u'il menait* et qu'il devait à ses imprudences de lan- 
gage. Il reconnut sa faute et retourna chez ses parents, 
promettant d'être plus sage à l'avenir et de renoncer à ses 
déhauchcs\ Il rentra en grâce auprès d'eux et, au lieu d'user 
ses forces à des incursions de pillards loin de sa tribu, il les 
employa à la guerre dite guerre d'Al-Basoûs* qui, depuis 
quelque temps, avait éclaté entre sa (ribu et celle de Taglib, 
toutes deux issues de Wà'il. Il y prit une part très active; 
il était jeune, leste et courageux comme un lion\ Il avait 
deux armes, son épée et sa langue, et toutes deux étaient 

acérées*. Les gens de sa tribu remportèrent la victoire' 
sous Al-IJârith ibn 'Abbàd*, enlevèrent un butin impor- 
tant et se le distribuèrent entre eux. Tarafa en eut sa part, 
devint riche, et dès lors il fut tout à fait réconcilié avec les 
siens. Il assistait aux réunions où Ton discutait les affaires 
publiques et où lui était assignée une place d'honneur*. Il 
la méritait en effet, car sa famille était la plus noble de la 
tribu de Bakr^\ Cette réconciliation et ces témoignages de 
déférence lui ont fait dire : 

(( Je vous avais fait des reproches, puis vous avez incliné 
vers moi le seau plein d'une boisson sans amertume ^\ » 

1. Durdn, i, 87 et siiiv.; xvn, 9. Les încm*sions déprédatrices étaient 
considérées par les Arabes comme des titres de gloire. 

2. DiirfUi, V, 5. 

3. Dt'wdn, II, 71. 

4. Pour cett-e guerre, voyez AI-*Ikd al-fartd, III, 95 et saiv. 

5. Dticàn, I, 82, 97-99; ii, 27 et suiv. 

6. Diœâriy vu, 6. 

7. Diicân, III, 8 et suiv. 

8. C'est à ce chef que Tarafa fait allusion dans les vers 3 et 4 de la 
poésie xiii. Cf. Al-^Ihd al-forkl, III, 99. 

9. Dûcàn, i, 47. 

10. Diwdn, II, 52 et suiv.; xiii, 9, 10. 

11. Dûrdn, II, 72. 
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Tarafa ne pouvait pas rester longtemps riche. Très géné- 
reux, il donnait de nombreux cadeaux et secourait 
quiconque s'adressait à \m\ Il avait des amis qui vivaient 
à ses dépens; il dissipait son bien, passait son temps en 
festins, égorgeait des chameaux gras et invitait tous les 
jeunes gens de sa tribu à partager ses plats de viande de 
bosse de chameau*. Il ne regardait jamais à la dépense 
quand il s'agissait d'acheter du vin pour en régaler ses 
amis, même en hiver où généralement tout objet de consom- 
mation était d'un prix élevé^ Il échangeait les meil- 
leures chamelles de ses troupeaux contre du vin capiteux*. 
Aussi lui adressait-on des reproches, et les femmes de sa 
famille le blâmaient-elles sévèrement de son penchant 
excessif pour le vin*; il supportait toutes ces réprimandes 
avec patience. Il se hâtait de boire avant leur arrivée', en 
alléguant que ce n'était pas la peine d'économiser l'argent 
pour le laisser après la mort; car, d'après lui, il n'y a alors 
aucune différence entre l'avare et le prodigue : tous deux 
sont enterrés dans un tombeau étroit, aucun d'eux n'em- 
porte rien de la richesse qu'il a amassée pendant sa \ie\ 
Ce qui le perdait, c'étaient les amis intéressés qui le flat- 
taient tant qu'ils pouvaient faire bonne chère à ses frais, tant 
qu'ils recevaient de lui de nombreux cadeaux; mais qui, 
lorsqu'ils l'eurent dépouillé de tous ses biens, l'abandon- 
nèrent à sa misère et le gourmandèrent quand il leur 
demanda de le secourir'. 

Ce fut probablement au moment où il fut trahi par ses 
amis et redevint pauvre qu'il alla rejoindre son frère aîné 
Ma*bad ou *Abîda (nom sous lequel il figure ailleurs). Son 

1. Diicân, n, 53; xm, 6. 

2. Diicân, II, 46-50; xvii, 5-6; xviii, 5. 

3. Diwdn, ii, 46, 70; xiii, 7; xvii, 1-6; xviii, 1-5. 

4. Diicân, ii, 42, 43. 

5. Diicdn, i, 57. 

6. Ibid. 

7. Diœân, i, 61-66. 

8. Appendice, i, 26-29. 
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frère raccueillit, mais se fit payer par Tarafa la nourriture 
qu'il lui donnait. Tarafa en effet devait mener paître les 
chameaux de son frère ^; cependant, occupé de ses poésies, 
il négligeait le troupeau. Ma'bad le grondait toujours de 
sa négligence en lui disant : « Crois-tu que, si on enlève les 
chameaux, tes vers les ramèneront*? — Oui, je le crois, » 
lui répondait-il. Il ne les surveillait donc pas, comptant sur 
la protection du roi 'Amr ihn Hind et de son frère Kâboûs. 
Or, les chameaux furent pris par des gens de la tribu de 
Moudar. Il adressa alors au roi de Hira des vers où il lui 
déclara que les chameaux appartenaient, non à des gens 
révoltés contre lui, mais à ses sujets loyaux*, dans Tespoir 
que ces vers lui feraient recouvrer les chameaux; son attente 
fut toutefois déçue. Il s'adressa ensuite à son cousin Màlik*, 
lui demanda son assistance; celui-ci, au lieu de Taider, le 
chassa en le grondant et en lui reprochant sa vie de dé- 
bauche'. D'autre part, il fut menacé par son frère, et se 
trouva dès lors dans une situation précaire. Ce fut à cette 
époque qu'il composa sa Mou^aUnka, le plus charmant de 
ses poèmes, celui où il nous dépeint lui-même sa vie passée 
et son caractère. Si les vers adressés à 'Amr ibn Hind ne 
l'avaient pas fait rentrer en possession de ses chameaux, il 
réussit mieux avec ce nouveau poème. Ayant mentionné 
ses deux parents Kais ibn Khâlid et 'Amr ibn Marthad*, 
personnages riches et d'un rang considérable, le dernier 
appela Tarafa et lui dit : « Dieu seul peut te donner des 
enfants; mais des richesses, je pourrai moi-même t'en 
donner...» Il fit venir aussitôt ses sept fils et ses trois petits- 

1. B dit que les chameaux appartenaient à tous deux et qu'ils les 
menaient paître alternativement. Cependant, Tarafa en parlant de ces 

chameaux, dit toujours jl«^ îJ*?*, indiquant ainsi qu'il s'agit des 

chameaux de son frère. 

2. B; Vullers, Prolegomena, p. 17. 

3. Appendice, II, 1. 

4. Diicdn, i, 71. 

5. Diœân, i, 68-77. 

6. Diivàn, i, 80. 
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fils et ordonna à chacun d'eux de donner à Tarafa dix 
chameaux. Tarafa put retourner chez son frère, possesseur 
de cent chameaux'. 

Dès qu'il eut indemnisé son frère de la perte des 
chameaux, il quitta son service. Il devint son propre maître 
et, comme il était d'une prodigalité que nous connaissons 
déjà, il ne tarda pas à perdre le reste de ses chameaux et, 
peu de temps après, il fut de nouveau ruiné. Les luttes 
entre les Banoû Bakr et les Banoû Taglib étaient finies 
depuis qu'ils s'étaient reconciliés par l'intermédiaire d'Al- 
Gallâk que ' Amr ibn Hind avait envoyé pour conclure la 
paixV L'occasion de combatre pour sa tribu ne s'offrait plus 
à lui. *Amr ibn Hind venait de monter sur le trône de 
IJira : ce fut de ce côté que Tarafa se dirigea. A cette cour 
se trouvaient déjà, d'une part, ' Abd * Amr ibn Bischr, cousin 
et beau-frère de Tarafa', personnage qui joua un rôle con- 
sidérable auprès du roi; et d autre part, son oncle maternel 
Al-Moutalammis, qui était au service de Kàboûs, frère du 
roi et héritier présomptif du trône de I.Iira. *Amr ibn Ilind 
fit à Tarafa un bon accueil* et l'adjoignit à Al-Moutalammis 
pour le service du prince Kâboûs. 

Le roi *Amr ibn Hind était un homme très sévère, 
violent et redouté de ses sujets; on lui a donné le surnom 

de SjUi-' If'j^ « celui qui fait lâcher des vents aux pierres* ». 
Son frère Kâboûs passait son temps à chasser et à boire. 
Les jours de chasse, Tarafa et Al-Moutalammis étaient 
obligés de le suivre en courant, au point do tomber épuisés 
de fatigue et, les jours où ce prince restait chez lui à boire 
avec ses compagnons, ils devaient rester à cheval devant sa 

1. B; VuHers, Prolrgomcna, p. 17; Caussin, Essai, II, p. ;M6-317. 

2. Diœnn, m, 13. 

3. VuUcrs, ibid. D'après le Père Cheikho, Khirnilf:, sœur de Tarafa, 
n'était pas la femme de *AM 'Amr, mais de son i^re Bischr. 

4. *Amr ibn Hind favorisait les i)oètes; aussi, ayant reconnu le 
talent i>oétiqne de Tarafa, l'accueilli t-il de môme qu'il avait accueilli 
Al-Moutalammis. 

5. B; Caussin, Essai, II, p. 115. 
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porte, sans avoir la permission ni de se présenter devant lui, 
ni de s'en aller \ Ce service indigna Tarafa; il improvisa 
une satire contre le roi et contre son frère, en disant qu'il 
préférait au roi *Amr et à son frère une brebis allaitante 
qui bêle autour de sa maison, et en ajoutant que Kâboûs 
gouvernerait bien sottement son royaume*. Il eut l'impru- 
dence de réciter ces vers devant son beau-frère *Abd *Amr 
ibn Bischr, avec qui il se brouilla peu de temps après. Sa 
sœur, femme de *Abd *Amr, s'étant plainte devant lui do 
la vieillesse de son mari, il fît une satire contre son beau- 
frère. Il se moqua de lui, en prétendant que 'Abd 'Amr 
n'avait rien de bon, sinon sa richesse et ses hanches minces, 
et qu'il buvait sans raison jusqu'à se gonfler de liquide et à 
devenir blême*. 

Un jour, le roi *Amr ibn Hind alla au bain avec son 
ministre *Abd *Amr ibn Bischr. Lorsqu'ils furent désha- 
billés, le roi jeta ses regards du côté do 'Abd *Amr dont 
l'embonpoint excessif et le ventre proéminent le firent s'écrier 
en souriant : « Il paraît que ton beau-frère Tarafa no t'a 
pas vu déshabillé pour avoir pu dire : Il n'a rien de bon, si 
ce n'est sa richesse et ses hanches minces*. » 'Abd *Amr 
lui répondit : (( Mais il a dit contre toi des choses encore 
pires que cela. — Et qu'a-t-il dit? )) répliqua le roi. 
*Abd 'Amr, ayant réfléchi à la funeste conséquence de ses 
paroles, regretta d'avoir commencé ce récit et voulut cou- 
per court à la conversation. Mais, comme le roi insistait et 
promettait qu'aucun mal n'arriverait à Tarafa, *Abd *Amr 



1. Duron, IX, 6-8. 

2. Di(rdn,ix, 1 et 5. 

3. Dîicân, VIII, 4. 

4. ViiHers, d'après Al-Moufaddal. Cette histoire est rcicontée d'une 
autre façon par Ibn Noubâta : Un jour, le roi, étant en chasse avec *Abd 
*Ainr,lui dit d'aller rapidement ramasser le gibier. 'Abd 'Amr exécuta 
l'ordre du roi et, comme son embonpoint le rendait peu léger à la course, 
il revint essoufflé. Alors *Amr ibn Hind lui dit : a II paraît que ton beau- 
frère t'a vu autrement, » etc. B rapix)rtc simplement que le roi, ayant 
l'egardé les hanches de *Abd-'Amr,"dit : a 11 paraît, »*etc. 
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récita les vers où Tarafa a dit : « Plût à Dieu que nous 
eussions à la place du roi *Amr une brebis allaitante, » etc. 
Le roi resta silencieux, mais conserva un vif ressentiment 
contre Tarafa \ Il voulait se débarrasser de ce jeune insolent, 
toutefois il ne pouvait pas le mettre publiquement à mort, 

car les gens de la tribu de Bakr se seraient peut-être révoltés 
contre lui*. 11 chercha un moyen de le faire tuer loin de 

sa cour; il dissimula donc son sentiment de rancune contre 
Tauteur de la satire, et Tarafa ne se douta nullement des 
intentions du roi. 

Un jour, la sœur du roi, une très belle femme, étant 
assise à table en face de Tarafa", celui-ci, saisi d'admiration, 
improvisa ce couplet : 

(( Oui, la gazelle aux brillants pendants d'oreilles s'est 
réunie avec moi. 

» Et, si le roi n'était pas assis ici, j'aurais goûté le doux 
baiser de ses lèvres. » 

Le roi fut l)lessé de cette liberté. L'irritation causée par 
ces paroles audacieuses, jointe à la rancune qu'il éprouvait 
contre lui, le déterminèrent à mettre fin aux jours de Tarafa. 
Craignant également des satires de la part d'Al-Moutalam- 
mis, le roi se décida à le mettre aussi à mort. Il les appela 
donc tous deux et leur demanda s'ils voulaient obtenir un 
congé pour aller voir leurs familles. Comme ils étaient fati- 
gués de servir Kàboûs, ils acceptèrent ce congé avec empres- 
sement. Le roi leur donna deux lettres en disant : « Portez ces 

1. B; Vullei's, Prolegomona^ p. 7. 

2. B; Vullew, ibiiL ' 

3. On sait que les |K)èto« êt-aient les commensaux du roi. 

4. Ahhvardt, Appendix, xv; Vullers, Prolcgomcna, p. 15. VuUers 

lit au pi-emier vers ^ii)| J^L 1*^1. Il s'est trompé en attribuant à ces 
deux vers le mètre ilj au lieu de »:^ . 
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doux lettres à Aboû Karib\ gouverneur du Bahrain ; je ren- 
gage à vous faire bon accueil et à vous récompenser de vos 
services.» Ils prirent les lettres et partirent. Lorsqu'ils furent 
hors de la ville, Al-Moutalammis dit à Tarafa : « Tu es jeune 
et sans expérience; moi, je connais la perfidie du roi. Nous 
avons fait tous deux des satires contre lui ; par conséquent, je 
crains qu'il n'ait écrit quelque chose qui nous soit funeste. 
Ouvrons les lettres et voyons : s'il y a quelque chose qui nous 
soit favorable, nous les porterons à leur destinataire; si au 
contraire il s'y trouve ([uelciue chose de dangereux pour 
nous, nous les jetterons dans le lleuve. » Tamfa refusa de 
briser le sceau royal. En passant devant le fleuve de Hîra, 
Al-Moutalammis donna sa lettre à un enfant* i\m l'ouvrit et 
la lut. Dans cette lettre il était ordonné au gouverneur du 
Bahrain de le mettre à mort. Al-Moutalamis jeta la lettre 
dans le fleuve et engagea Tarafa à en faire autant, mais 
celui-ci s'y refusa. Al-Moutalammis s'enfuit en Svrie et 
Tarafa porta sa lettre au gouverneur du Bahrain. Celui-ci, 
l'ayant ouverte, dit à Tarafa : « Sais-tu le contenu de 
la lettre? — Oui, lui répondit Tarafa, il y est écrit (jue tu 
me fasses du bien. — Comme tu te trompes! lui dit le 
gouverneur, j'ai ordre de te mettre à mort; seulement, 
comme je suis ton parent, je ne veux pas te tuer, je favori- 
serai ta fuite. Pars sur-le-champ, de crainte que, te ren- 
contrant ici, on puisse prendre connaissance de la lettre du 
roi. » Tarafa refusa de suivre ce bon conseil, en disant (juc, 
s'il le faisait, on le croirait coupable d'un crime, et (ju'il 

1. Caussin, Essaiy II, 350; Iskander Agâ, Ta^ijin, 188, donne son nom 
complet ^l;i-l vj; i.it*jj ,^^^1. A//«n/, XXI, 193, l'appelle seulement 

vl) i-l vlx iuoj sans la Lount/a, C'est probablement à lui que Tarafa fait 

allusion dans Diicân, xiv, 6. 

2. B; Atjànt\ XXI, 193; Caussin, Ksaai^ II, 3,50. Lui et Afjânî en 
concluent qu'Al-Moulalammis, malgré son grand talent de poète, ne 
Savait pas lire. Mais, bien que la chose paraisse vraisemblable, on 
peut supposer qu*Al-Moutalammis, n'ayant pas voulu briser le sceau 
royal, l'a fait briser par un autre. 
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était préférable pour lui de rester, afin de prouver son 
innocence. Le gouverneur se trouva dans lobligation de 
Temprisonner \ 

Étant en prison, Tarafa connut la trahison de son beau- 
frère et apprit que c'était lui qui était la cause de tout le 
mal; il composa un poème* où il exposa la perfidie de son 
beau-frère, sa tyrannie et son ignorance. Il s'y désolait 
d'avoir un parent aussi vil que 'Abd 'Amr, lequel propa- 
geait Tinfection comme un chameau galeux. Il fit ensuite 
de nouvelles tentatives pour s'assurer Tassis tance de ses 
anciens amis, mais, comme il s'en plaint dans un court 
poème\ ceux-ci labandonnèrent. Il resta donc seul sous le 
poids de son affliction et livré à ses méditations*. 

Le gouverneur du Bahrain écrivit au roi de Hîra, en 
donnant sa démission, parce qu'il ne pouvait se résoudre à 
tuer son parent Tarafa. Le roi envoya comme gouverneur 
un Taglibite, homme énergique, qui n'hésita pas à ordonner 
la mort de Tarafa \ La verve poétique de ce dernier n'en 
fut pas atteinte. Il composa mémo quelques vers pendant 
les apprêts de son exécution, alors qu'il allait être attaché 
au gibet*. On le pendit \ sans égard pour sa jeunesse', pour 

son caractère généreux, pour son talent poétique. 

« 

1. Aijdni, XXI, 193; Caussin, Essai, II, 350. 

2. Dîuàn, IV. 

3. Ditrân^ xv. 

4. On peut supposer qu'il a coiii])osé dans la prison la poésie vi de 
l'Appendice. 

5. Le Kitdb al-Agdnî, XXI, 202, donne le nom de celui qui a pi-ésidé 
à sa mort : c'est, d'après Ibn Al-Kalbî, Ma*dad ibn ^Amr et, d'après un 
autre, Aboû RIscha, un des fils de 'Abd Al-Kais. Hammer Literatur- 
(jeschichic, I, 303, donne son nom Mou^âwiya ibn Mourra Al-Aifilî. 

6. Supplément^ xxvii. 

7. Appendice, iv, 43, 53 ; Supplément, xxvii, 1, 2. Mais d'après 
Hammer, ibid., fnc cit,, on lui cou|)a les mains et les pieds et on l'enterra 
vivant. Iskander Agâ (Rauda, p. 189) raconte que l'on tua aussi le 
premier gouverneur. 

8. D'après deux vers, Diœdn, x, attribués à sa sœur, Tarafa avait 26 ans 
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II 

RELIGION DE TARAFA 

Après avoir donné une biographie bien incomplète de 
Tarafa, nous allons indiquer rapidement ({uelle était sa reli- 
gion. Pour cela, nous aurons encore recours à ses vers; c'est 
en effet, comme nous l'avons remarqué, presque la seule 
source qui nous soit accessible, soit sur sa vie, soit sur sa 
religion. 

Au VP siècle de notre ère, les doctrines juive, chrétienne 
et même zoroastrienne avaient pénétré à des degrés divers 
dans toutes les provinces de T Arabie; et, quoique la tribu 
de Bakr fût une tribu païenne, il se peut que quelques-uns 
de ses membres aient embrassé Tune ou Tautre de ces 
religions. 

Cela n'a rien d'invraisemblable en soi, et ces conversions 
étaient fréquentes. 

Le P. Cheikho a inséré le Diwân de Tamfa dans son 
recueil : « Les Poètes arabes chrétiens. » Il suppose donc 
que l'auteur était chrétien. Mais il ne dit pas sur quels 
arguments il base son opinion. 

Une particularité q^i indique très nettement la religion 
d'un peuple, ce sont les noms théophores. Or, en cherchant 
dans la famille paternelle de Tarafa, en remontant même 
jusqu'à Wâ'il, on ne trouve aucun personnage qui ait porté 
un nom théophore^ ; nous ne pouvons donc rien conclure de 
là. Il est possible que son grand-père maternel ait été chré- 

tien; car il a été appelé, d'après les uns, (^jJI j.^ a le servi- 

quand il fut tué; mais il a été appelé par Djarîr (Agâni, VII, 130) et 

par Al-Akhtal (ibid,, 175) ^ J^\ Cx) ^* rhomme de 20 ans »; d'autres 
cnHn ont supposé qu*il avait seulement 18 ans. 

1. Il se peut cependant que le nom de son père jlJI « le serviteur » 
soit une forme abrégée: un nom de divinité devait y être exprimé; puis 
ce nom sera tx>mbé et on aura fait alors précéder jlc de Tapticle. 
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teur de la déesse Al-'Ouzzà », et, d'après les autres, ^J.1 juc 

« le serviteur du Messie^ ». Peut-être, avant sa conversion 
au christianisme, portait-il le premier nom et, après sa 
conversion, portait-il le second. Mais son petit-fils a été 
élevé sous d'autres influences ; il a vécu dans des contrées 
où les coutumes et les religions étaient différentes. Aussi 
ne peut-on rien inférer du détail indiqué plus haut. 

Les poésies de Tarafa nous montrent qu'il a considéré 
les plaisirs de ce monde comme le seul but de la vie de 
riiomme. D'après lui, trois choses sont nécessaires à l'homme : 
la bi-avoure pour défendre les faibles, le vin, les délices 
que procure la société des femmes. Si l'on n'a pas ces trois 
choses, on ne doit pas regretter de perdre la vie*. Il ne 
croyait donc pas à une existence future où les bonnes 
actions sont récompensées et les mauvaises punies. A ses 
yeux, l'hospitalité qu'il vante avec chaleur, l'habitude de 
secourir le pauvre et le faible* donnent à l'homme de la 
gloire et lui attirent les louanges, les hommages de tous. 
Celui qui pratique ces vertus est assis, dans les festins, à 
la place d'honneur* ; aucun bonheur n'est comparable au 
sien. Mais l'homme est malheureux parce qu'il songe 
qu'il n'est pas éternel et que tôt ou tard la mort Tenlèvera'. 
Il faut donc se hâter de jouir des avantages que nous offre 
ce monde passager*. Nos jours ne nous sont pas donnés; 
ils ne nous sont que prêtés; il convient par suite d'en em- 
prunter le plus possible \ Le bonheur terrestre, d'ailleurs, 
n'est pas de nature à faire gagner le royaume céleste ; le 
bonheur d'ici-bas consiste à boire du vin capiteux en com- 
pagnie de courtisanes, à passer son temps dans les jeux 



1. Ibn Douraid, Al-Ischtikd/i, p. 192. 

2. Dîœân, i, 56-59. 

3. Dûcàn, 1, 44; II, 46-54; xiii, 6-7; xvii, 1-6; xviii, 1-5. 

4. Diicàn, i, 47. 

5. Diicân, i, 67. 

6. Diicân, i, 55, 61-62. 

7. Supplément, x, 9. 
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et les festins\ « Laissez-moi boire, dit-il, durant ma vie, 
de peur d'une boisson insuffisante après la mort*. » 

Pour se procurer des plaisirs, la richesse est nécessaire, 
et Tarafa lui a consacré quelques vers\ Il y démontre que 
riiomme riche est honoré partout; que sa vie est agréable, 
sa félicité complète. Quant à Thomme pauvre, son intelli- 
gence ne lui sert à rien; le monde, quelque vaste (juMl 
soit, est trop étroit pour lui*, et il est malheureux. 
L'homme ne se console pas en songeant à une vie future, 
où il aurait une compensation aux misères d'ici-bas. Il n'a 
pas cette espérance, puisque tout est fini après la mort, et 
que, par delà le tombeau, il n'y a ni récompenses ni châti- 
ments. 

Tarafa n'est pas un athée. Il invoque son dieu dans sa 
détresse et lui demande de punir ses ennemis*; parfois, il 
dit aussi que son dieu, s'il l'avait voulu, l'aurait rendu 
riche*. Peut-être faisait-il en l'honneur de son dieu des 
sacrifices, peut-être répandait-il le sang des victimes sur 
des pierres levées analogues à celles (jue Ton trouve chez 
tous les anciens peuples. Ce qui est certain, c'est que ces 
pierres avaient, à ses yeux, un caractère sacré, puiscju'il 
jurait par elles \ et qu'il considérait un tel serment comme 
inviolable'. Mais le dieu amiuel il croit veille sur les vivants 

1. Diinin, i, 48-52; xvn, 1-4. 

2. Diiràn, i, 61. 

3. DUcàn, 1, 80-81 ; Appendice, i, 21-23. 

4. Appendice, i, 23. 

5. Dùcàn, XV, 2. 

6. Diiràn, i, 80. Ici il l'apiK^lle ^j; ailleurs (xv, 2) le nom de la 
divinité a dû ôtre changé par le copiste musulman en celui d'AUâh. 

Quant au mot ^^j a seigneur », il est possible, comme c'est un terme 
général, (lue Tarafa s'en S(ât servi pour invoquer sa divinité. 

7. Diirân, xi, 1. Je crois que ce vers prouve sufîisammeut qu'il était 
païen; car on ne faisait de sacrifices dans aucune des trois i-eligions ci- 
dessus mentionnées. 

8. Tarafa prouve plusieur-s fois dans ses ]X)ésies qu'il attachait une 
grande importance aux serments ; voir Diwàn, i, 83 ; v, 11, et ici. 
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et non sur les morts. Quand il remercie un ami, il invoque sa 
divinité pour qu'elle récompense cet ami, en faisant tomber 
sur ses champs une pluie bienfaisante^; d'autre part, dans 
sa fureur contre un ami déloyal, il supplie son dieu de casser 
les dents à celui qui manque à la parole donnée*. Mais il 
no prie pas pour que son dieu accueille avec bienveillance 
les âmes de ses amis après leur mort ; il ne menace pas 
non plus ses ennemis de châtiments qui les frapperont, lors- 
qu'il aura rendu le dernier soupir. Le dieu de Tarafa ne 
se préoccupe que des vivants. 

Notons aussi que Ton retrouve dans Tarafa un certain 
nombre de croyances populaires ; il pense par exemple que 
le corbeau est un oiseau fatidique', et, comme beaucoup 
d'autres poètes païens, il l'invite à porter son message; d'un 
autre côté, l'existence des Djinns est avérée pour Tarafa*. 
Signalons enfin un dernier point : dans les vers où il se 
moque de Tavare, il fait allusion à la croyance populaire 
d'après laquelle l'âme se changerait après la mort en une 
chouette qui planerait au-dessus du tombeau*. 

De ce qui précède, on peut conclure que Tarafa n'était ni 
juif, ni chrétien, ni zoroastrien. Il était païen. Mais on 
ne sait quel était son dieu; on ignore même s'il en avait 
un ou plusieurs. Etant donné cette incertitude, il est légi- 
time de supposer qu'il adorait le dieu (( AwâP » et les autres 
dieux de sa tribu \ 

l,Diirôn, vi,3; vu, 11. 

2. Diicân, xv, 2. Cette malédiction est analogue à celle que Ton trouve 
dans les Psaumes, m, 8. 

3. Appendice^ vu, 1. 

4. Dur an. xix, 1, dans la supposition que cette poésie est de Tarafa. 

5. Diwûn, I, 69 (^JL,^!) LJ^ (^Jl^ LUU 0' ^-♦-l*»^» B explique le 

mot (^ju? par « le corps humain après la mort ». Mais A, dans les 

notes interlinéaires, dit sur le mot ^^Jl^ : « C'est un oiseau qui crie 
toujours : Don nez- moi à boire. » 

6. Knmoûs, s. v. Jljl. 

7. D'après le Kitâb al-asndni d'Ibn Al-Kalbl (KldsCinat al-adab, 
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L AUTHENTICITÉ DES POÉSIES DE TAKAKA 

Bien (luo nous ayons parlé dans les noies de lauthen- 
ticité des vers de Tarafa, et (jue nous ayons analysé chaque 
poésie, voire eluupu» vers, nous croyons (ju'il ne sera 
pas inutile de terminer notn» préface en faisant ([uelques 
remanjues sur l'authenticité des poési(*s. Tordre des vers 
dans chacune dVlhvs (»t répo([ue d(^ l<*ur composition. 

Il est c(Ttain ([u<* tous h»s v(»rs de la Moii^(tll(thn sont de 
Tarafa; il ne |x>ut pas y avoir de contestation sur ce point. 
Mais 1(» désordn» d(»s vers et la variété des sujets traités 
dans le même morc(»au nous montrent <[u'il n'a |)iis été 
composé en une s<uil(» fois. Ce sont seul(»ment les vers 11- 
72, à l'exclusion du vers 67, (ju'il dut récit(»r après la ])rise 
d<S'< chameaux de son frère (voy(»z plus haut, p. 10), et non 
pas dans l'ordre où ils sont rangés maintenant. Les dix 
premiers vers, qui sont un élog<* de Khaula, ont été ajoutés 
plus tard par un éditeur. En elTet, le poète, à diverses 
reprises, a célébré sa maîtresse en termes ([ui sont tou- 
jours à peu près identicjues; bi(*n plus, il lui est arrivé de 
répéter les mêmes |)hrases, sim[)lement avec des rim<»s 
dilïérentes. Celui (jui a réuni les poésies de Tarafa s'est 
contenté de choisir des vers dont le mètre et la rime corres- 
pondaient à ceux du morceau (ju'il compilait; et il ne s'est 
jjas toujours in(iui<Hé de savoir si les vers appartenaient 
ou non au poème dont il s'occupait. Si donc ces dix pre- 
miers vers ont été j)lacés en tête de la MoiC^allaka, c'était 
pour formc^r un(î poésie» complète. Nous croyons (juc Tarafa 

III, p. 242; Llsàn fd-^Anih, IX, j). 56 ^jy), il y avait chez les I^krite» 

une idole noiiinuîe . ^y *Aii(l; cf. les diV'C!-î4e>5 acceptions du nom 
ppopi-e p^r dî^ns la Hible. 



— 31 — 

a composé les vers 93-103, à l'exclusion des vers 99 et 100, 
lorsqu'il était on prison et qu'il s'attendait à mourir d'un 
moment à l'autre. Cette hypotlièse explique la demande 
que, quoique très jeune, il adresse à sa nièce ^ de prononcer 
sur lui des élégies. Pour l'ordre des vers de cette poésie, 
voyez à la fin des notes sur la première poésie. 

Le sujet principal de la poésie II no commence qu'au 
vers 27; jus(|ue-là, ce n'est que Téloge de la maîtresse du 
poète. Les doux premiers vers n'appartiennent certainement 
j>as à Tîirafa ; le rédacteur de ce morceau n'a peut-être pas 
connu la Moi/^allnka on entier; et môme on pourrait se 
demander si les poésies I et II n'ont pas été remaniées en 
même temps par deux rédacteurs différents. Le rédacteur 
de la poésie II, voyant que le mètre et la rime des deux 
premiers vers correspondaient k ceux des autres vers de 
cette poésie, les a placés en tête. Comment a-t-il pu expli- 
quer les deux noms différents do Ilir et de Mâwiyya, voilà 
une question difficile à résoudre; sans doute, il ne savait 
lui-môme (jucl nom choisir et, pour se tirer d'embarras, il 
les a donnés tous deux. Quant à Tordre des vers de ce pré- 
lude, nous l'établirons ainsi : 1-6, 13, 7-11, '18-25, 12, 
14-16. 26, 17. Les autres vers, à partir du 27% ont été 
récités par Tarafa dans diverses circonstances : par exemple, 
les vers 27-34 ont été composés à réjxxiue de sa vie vaga- 
bonde, tandis que le reste date du moment où il était rentré 
en grâce auprès des gens de sa tribu. La plupart des vers 
sont antérieurs à ceux de la Mou^allakn. 

La poésie III est contemporaine de la guerre entre les 
Bakrites et les Taglibites, ou plus exactement do la récon- 
ciliation opérée entre les deux tribus pas Al-Gallâk. Mais 
cette réconciliation n'était ni complète ni définitive, et les 
Taglibites étaient sur le point de recommencer la guerre. 
Le poète s'adressa alors à eux et leur rappela les maux (jue 
les Biikrites leur avaient fait souffrir; il ajoutait que, si les 

1. Ou bien à sa sœur; voyez ])lus haut. p. 3, note 4. 



— 22 — 

Taglibites ne demeuraient pas tranquilles, les Bakrites com- 
battraient à nouveau avec plus de violence. Le début de 
cette poésie est, comme d'habitude, consacre à la maîtresse 
du poète. Mais ici le poète ne décrit pas la femme elle- 
même; il rappelle seulement la prospérité passée de la 
maison de sa maîtresse et la vue des ruines actuelles de cette 
maison; et, quoiqu'il n'en nomme pas le possesseur, nous 
supposons, par analogie avec les autres poésies, qu'elle 
appartenait à Khaula. L'ordre des vers est : 1-4, 15, 5-12, 
16, 13, 14, 17-23. 

La poésie IV a probablement été composée lorsque le 
poète, sur Tordre du roi de Hlra 'Amr ibn Ilind, était em- 
prisonné. Elle est donc peu antérieure à sa mort. Les vers 
qu'il récita alors sont les vers 6-15. Les quatre premiers 
vers, comme dans la poésie III. décrivent la maison ruinée 
de la bien-aimée. Seulement elle porte ici le nom de Hind 
et non pas celui de Khaula. Le vers 5, quoiqu'on puisse à 
la rigueur le rattacher au vers 4, est plus probablement un 
vers interpolé (voyez la note 5 de cette poésie) . 

La poésie V a été entièrement composée dans Texil. Dans 
les cinq premiers vers, Tarafa s'adresse à Khaula; il se figure 
le départ de sa maîtresse comme dans le vers 3 de la Mou- 
^allaka et la prie de s arrêter pour recevoir ses adieux. Il 
parle ensuite de ses souffrances dans l'exil et termine par 
l'éloge de Sa*d ibn Mâlik. Le dernier vers, le vers 13, est 
douteux, parce qu'il n'a aucun rapport avec les vers 
précédents. 

La poésie VI paraît être une suite de la deuxième partie 
de la poésie V. D'après B, 1 arafa l'a composée quand il fut 
chassé et qu'il alla dans le Yémen ou en Abyssinie. A 
partir du vers 7, le poète se plaint de ses souffrances et ses 
plaintes sont analogues à celles de la poésie V. Le commen- 
cement, comme toujours, a été ajouté par le rédacteur. Le 
vers 5 doit être placé après le vers 2, et très probablement 
le poète avait écrit d'autres vers ({ue celui-là pour dépeindre 
la beauté de Khaula. 



— 23 — 

La poésie VII comprend doux parties : dans la première 
(vers 1-6), Tarafa manifeste sa défiance probablement à 
l'égard de son cousin ' Abd 'Amr ibn Bisclir ; dans la seconde 
(vers 7-11), il fait l'éloge de Katàda. La seconde partie est 
la plus importante, mais au début, au lieu des vers où le 
poète parlerait de Khaula ou de sa maison, le rédacteur 
a placé la première partie qui se rattache mieux à la 
poésie Vni. Il a fait ce que nous faisons aujourd'hui quand, 
en présence de vers isolés, nous réunissons les vers qui ont 
même mètre et même rime. Le poète a récité ces vers, c'est- 
à-dire tous les vers de la poésie VIII et la première partie 
de la poésie VIT, lorsque, à la cour de Hîra, il lançait ses 
satires contre son cousin 'Abd *Amr ibn Bischr (cf. Intro- 
duction, p. 12). Pour les vers 7-11 de la poésie VII, on ne 
peut pas fixer la date de leur composition ; on peut seule- 
ment affirmer qu'ils sont antérieurs à l'arrivée de Tarafa à 
la cour de Hîra. En effet, il est question des éloges adressés 
par le poète à Katâda ibn Salama, qui avait secouru la 
famille de Tarafa dans une année de disette. Tarafa a récité 
ces vers en faveur de Katàda devant les gens de sa famille ; 
c'était donc avant de l'avoir quittée. Nous ne possédons 
maintenant que ces cinci vers ; les autres vers sont perdus 
et n'ont pas été connus du rédacteur. 

La poésie IX est une improvisation de Tarafa lorsqu'il 
était à la cour de Hîra. Dans les vers 1-3, il se moque du 
roi *Amr et dans les vers 4-8, de son frère Kâboûs. On ne 
peut pas savoir, entre cette poésie, le commencement de 
la poésie VII et la poésie VIII, quelle est la plus ancienne. 
La seule chose sûre, c'est qu'elles se suivirent de près. 

Les deux vers qui constituent la poésie X sont attribués 
à la sœur de Tarafa, qui les aurait récités en apprenant la 
mort de son frère. 

Les trois vers de la poésie XI sont les seuls qui restent 
d'un morceau plus long perdu aujourd'hui. Tarafa les aura 
sans doute composés peu avant son arrivée à la cour de 
Hîra. 
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La poésie XII est ox?rtaincment de Jarafa. D'après Al- 
AMam, r/est sa première composition; elle date de son 
enfance. Lo vers 8 j)anut douteux; s'il est de Tarafa, cest 
un vers isolé qui appartenait à un morceau perdu ; peut- 
être aussi provient-il d'un autre poète. En tous cas, il est 
interpolé. 

La poésie XIII n'c^st pas attribuée par Al-AsmaM à 
Tarafa, mais à un autre poète, Bakrite lui aussi, mais plus 
âgé f|ue Tarafa. D'après Aboù 'Oubaida et Al-Moufaddal, 
au contraire, elle est de Tarafa. Quoique nous ayons trouvé 
dans un manuscrit du Rritisli Muséum cette poésie avec un 
prélude consac^ré coniuK» d'ordinaire à Kliaula, on ne peut 
cependant pas affirmer son authenticité; c'est peut-être un 

compilateur (|ui laura rédigée. Quand on examine les vers 
eux-mêmes, on voit que ce sont pour la plupart des vers 
répétés, mais changés de place et quekjuefois môme trans- 
formés. Les vers 6-22 ne sont, à vrai dire, qu'un recueil de 
variantes des vers de la poésie II et d'autres poésies. L'ori- 
ginal comprend seulement les vers 1-5, 9 et 10, et ce sont 
des vers dont on ne peut pas reconnaître Tauteur avec cer- 
titude. Si c'est Tarafa, il les a composés, comme le premier 
vers l'indique, au moment de la bataille de Kadda, qui eut 
lieu avant l'avènement de *Amr ibn Hind. 

La poésie XFV est vm fragment d'une poésie plus longue, 
dont il nous manque le commencement et la fin. C'est une 
satire contre les Banoû '1-Moundhir ibn * Amr\ qui habitaient 
dans le Yémen. Or, il paraît (|ue Tarafa, lorsqu'il fut chassé 
de son pays, alla dans le Yémen et demanda secours à cette 
riche famille. Mais 1(^ refus (|vr(»lle lui opposa attira sur elle 
la colère du poète. Le vers 6 seulement paraît interpolé. 

Les trois vers de» la poésie XV ont été composés en prison. 
Le poète a probablement récité plus de trois vers, mais le 

reste est perdu. 
La poésie XVI n'est attribuée à Tarafa que par Ibn As- 

Sikkit et par Aboù 'Amr Asch-Schaibàni. C'est probable- 
1. B. fol. 195 I". 
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ment une poésie fabriquée à une époque postérieure. Voyez 
les Notes sur cette poésie. 

Les poésies XVH et XVIH ne seraient pas de Jarafa, au 
dire d'Al-Asma*î. Ces deux pièces auraient été faites à 
rimitation des vers de notre poète; car le contenu, sinon 
dans les mêmes termes, se retrouve dans ses poésies. Le 
poète y raconte que les gens de sa tribu portaient secours 
aux autres, lorsque l'hiver sévissait, qu'ils invitaient tout 
le monde à partager leurs plats remplis de viande et que, 
à la guerre, ces mêmes gens se conduisaient avec une 
extrême bravoure. Toutes ces idées ont été développées 
plus longuement dans la poésie IL Quant aux poésies XVII 
et XVIII, en les comparant Tune avec l'autre, on voit que la 
poésie XVIII n'est qu'une répétition écourtée et à peine 
modifiée de la poésie XVII. 

La poésie XIX aurait pour auteur, d'après Ibn Al-Kalbî, 
*Ouschsch ibn Labîd Al-*Oudhrî. Les 9 vers que comprend 
cette poésie ne sont qu'un fragment. Le poète y décrit 
d'abord les chemins difficiles où il a pénétré, assis sur un 
cheval vigoureux, ensuite il loue les gens de sa tribu. C'est 
ou l'œuvre de Tarafa ou ('elle d'un de ses imitateurs. 
Mais le vers 5, qui semble rattacher les deux parties Tune 
à l'autre, ne peut pas être de lui. Le poète y dit qu'il était 
le chef d'une tribu dont les gens sont morts depuis long- 
temps. Or, Tarafa, qui est mort très jeune, n'a jamais été 
le chef d'une tribu de guerriers. Ce vers ne peut être sorti 
que de la bouche d'un vieux guerrier qui se souvient du 
temps où il menait au combat ses 'compagnons auxquels 
seul il a survécu. 

La poésie I de TAppendice n'est, croyons-nous, qu'en 
partie de Jarafa. Comme ce morceau n'est qu'un recueil 
de sentences (voyez les Notes sur cette poésie), il y a bien 
des choses qui appartiennent certainement à Jarafa, bien 
d'autres aussi qui ne lui appartiennent pas. Les vers 3-5 ne 
sont pas de lui ; Jarafa n'était pas de ces philosophes qui 
considèrent la vie comme une chose vaine et pensent que 
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Ton doit vivre modestement. Le principe de Tarafa était : 
vivre dans les plaisirs et jouir de la vie autant que pos- 
sible. Le vers 24 où le poète dit qu'il faut éviter d'encourir 
le blâme est trop philosophique pour Tarafa. D'un autre 
côté, les vers 1-2, où il s agit des souffrances causées par 
l'amour, les vers 8-9, où il est question de la générosité, 
portent l'empreinte de l'esprit de Tarafa. Les vers 14-18, 
21-23, qui se rapportent à l'influence de la richesse, sont 
certainement encore de Tarafa ; il les a probablement 
récités après avoir dépensé toute sa fortune avec ses amis, 
au moment où il devint pauvre et fut abandonné de tous. 
De même, les vers 25-29, qui concernent les faux amis, se 
rattachent bien aux vers dont nous venons de parler. Pour 
l'ordre des vers, voyez plus loin les Notes. 

La poésie II de l'Appendice a été composée par Tarafa 
lorsque les chameaux de son frère furent enlevés par les 
gens de Moudar. Il a adressé ces vers au roi de Hira, espé- 
rant son concours pour recouvrer les chameaux; cf. les 
Notes. Cette poésie est donc peu antérieure à la Mou- 
^allaka, 

La poésie III de l'Appendice a aussi certainement Tarafa 
pour auteur. Il l'a récitée lorsqu'il annonça au roi de Hira 
la mort de son frère consanguin *Amr ibn Oumâma. Par 
conséquent, elle a été composée bien avant la poésie pré- 
cédente. C'est lorsque Tarafa s'est rencontré dans le Yémen 
avec *Amr ibn Oumâma, que cet événement eut lieu. 

La poésie IV de l'Appendice est de Tarafa, à l'exclusion 
de quelques vers douteux. Ce morceau, bien que les vers y 
aient entre eux un rapport plus étroit que ceux de la 
poésie I de l'Appendice, est cependant formé de la réunion 
de petits morceaux, probablement de dates différentes, soit 
du même poète, soit de divers autres poètes. Pour plus de 
détails, voir les notes à ce n® IV. 

La poésie V de l'Appendice a été composée par Tarafa, 
ainsi que nous l'expliquons dans les Notes, lorsque, ayant 
été attaqué par IJanâna, il lui arracha l'épée et le renversa 
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par terre. Cet événement se produisit au moment où il allait 
chercher les chameaux de son frère, c'est-à-dire quelque 
temps avant la composition de la MoiCallaka. 

La poésie VI de l'Appendice est une plainte contre les 
faux amis, à la fin ont été ajoutés quelques proverbes, qui 
indiquent chez l'auteur une grande piété. Les premiers vers 
pourraient s'appliquer à Tarafa, car lui aussi a souffert beau- 
coup des amis intéressés; mais, à la manière dont le poète 
se plaint de ses douleurs et de ses insomnies, parle de sa 
grande confiance en Allah, et surtout de la souffrance que 
lui cause le manque de piété, on s'aperçoit que. seul, un 
poète très pieux et non Tarafa a pu les écrire. Tarafa a dit, 
en effet, que la nuit ne lui paraissait jamais longue, et que 
pourvu qu'il vécût à sa guise, il ne se préoccupait pas de 
savoir si les gens étaient pieux ou non. Les proverbes ont 
aussi l'air d'être de ces maximes générales que répètent les 
moralistes de toutes les religions. 

Les trois vers de la poésie VII de l'Appendice forment 
dans D la suite de la poésie III de l'Appendice. Seulement, 
si c'est le même poète qui a récité les vers des poésies III 
et VII à la même occasion, pourquoi a-t-il subitement 
changé de rime ? En outre, il paraît que Tarafa a récité 
les vers de la poésie III en présence du roi, tandis qu'ici 
le poète dit : (( Qui apportera un message à *Amr ibn Hind ? 
Plût à Dieu (ju'un corbeau t'appelât ! » En analysant ces 
vers, on voit que le vers 2 n'a aucun rapport ni avec le 
vers précédent, ni avec le vers suivant. Nous croyons que 
ce sont 3 vers sans lien entre eux, et cependant réunis 
par le rédacteur; peut-être même ne proviennent-ils pas 
d'un auteur unique. 

Pour la poésie VIII de l'Appendice, voir plus haut, p. 24, 
notre remarque sur la poésie XIII du Dîwàn, 

De notre analyse des poésies de Tarafa il résulte que, si 
l'on voulait les ranger par ordre chronologique de compo- 
sition, ou tout au moins classer les poésies dont on peut 
juger d'une façon approximative la date de leur compo- 
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sition, on aurait Tordre suivant : Dtwûn, XII, V, VI, 
XIV, Appendice, III, Dîœân, XIII, II, Appendice, II, V, 
Diwàn, I, XI, VIII, la première partie de la poésie VII, 
IX, IV, XV. 

En terminant notre introduction, nous dirons quelques 
mots de la façon dont le talent de Tarafa a été jugé par 
diverses autorités. Le Kitnb al-Agàni nous donne le juge- 
ment de trois poètes distingués. Djarir\ Al-Akhtal* et 
Labid'. D'après le premier, Tarafa était le plujK grand poète, 
d après le second, le premier était Al-A'schà et après lui 
venait Tiii"<ifa; d'après le dernier, h? premier était Im- 
rou'ou '1-Kais, et Tarafa occupait la deuxième place. Mais 
la Djamliara (p. 33) donne une classification différente de 
celle-ci : Aboû 'Oubaida a dit ({ue les poètes de premier 
ordre sont : Imrou'ou '1-Kais, Zouliair et An- Nàbiga Adh- 
Dhobyânî ; les poètes de second ordre : Al-A'sclià, Labîd et 
Tarafa. Selon Al-Farazdak, le meilleur poète était Imrou'ou 
'1-Kais; pour Djarîr, An-Nàbiga Adh-Dhobyânî ; pour Al- 
Akhtal, Al-A'schâ; pour Ibn Alimar, Zouhair; pour Dhoû 
'r-Roumma, Labîd ; pour Ibn Moukbil, Tarafa, et enfin, pour 
Al-Koumait, c'était 'Amr ibn Koulthoûm. La Djamhara 
conclut en ces termes : « Notre autorité est Aboû 'Oubaida 
et Tordre: Imrou'ou '1-Kais, Zouhair, An-Nâbiga, Al-A*schâ, 
Labid, 'Amr et Tarafa. » Al-Moufad^al a dit : Ce sont les 
auteurs des sept longues poésies (|ue les Arabes appellent 
les « Colliers de perles ». 

On voit qu'Aboù 'Oubaida, bien qu'il ait donné à Tarafa 
la dernière place dans sa classification, le range cependant 
parmi les principaux poètes. En outre, il y a des divergences 
sur les jugements portés : par exemple VAfjâni prétend 
que Djarir préférait Tarafa k tous les autres poètes ; or, la 
Djamhara affirme que Djarîr préférait An-Nâbiga. De même 

i. VII, 130. 

2. VII, 170. 

3. XIV, 98. 
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pour Aboû *Oubaida; d'après la DJamhara, il donnait à 
Tarafa la dernière place parmi les meilleurs poètes, tandis 
que, d après le MoïKjnî, il préférait 'l aiafa à Al-A*schâ. 11 
résulte de tout cela (jue, quoi(iue ces auteurs ne s'accordent 
pas sur la place (juc 'laiafa occupait, ils s'accordent 
cependant tous pour reconnaître qu'il était un des plus 
grands poètes arabes. 
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sition, on aurait Tordre suivant : Dhcâriy XII, V, VI, 
XrV, Appendice, III, Dtwân, XIII, II, Appendice, II, V, 
Dîwùn, I, XI, VIII, la première partie de la poésie VII, 
IX, IV, XV. 

En terminant notre introduction, nous dirons quelques 
mots de la façon dont le talent de Tarafa a été jugé par 
diverses autorités. Le Kitùh al-Aqùni nous donne le juge- 
ment de trois poètes distingués, Djarir\ Al-Aklital* et 
Labîd*. D'après le premier, Tara fa était le plus gmnd poète, 
d'après le second, le premier était Al-A'schâ et après lui 
venait Tarafa; d'après le dernier, le premier était Im- 
rou'ou '1-Kais, et Tarafa occupait la deuxième place. Mais 
la Djamhara (p. 33) donne une classilication différente de 
celle-ci : Aboû 'Oubaida a dit (|ue les poètes de premier 
ordre sont : Imrou'ou '1-Kais, Zouhair et An- Nàbiga Adh- 
Dhobyànî ; les poètes de second ordre : Al-A'schâ, Labid et 
Tarafa. Selon Al-Farazdak, le meilleur poète était Imrou'ou 
'1-Kais; pour Djarîr, An-Nàbiga Adh-Dliobyâni ; pour Al- 
Akhtal, Al-A'schà; pour Ibn Ahmar, Zouhair; pour Dlioû 
'r-Roumma, Labîd ; pour Ibn Moukbil, Tarafa, et enfin, pour 
Al-Koumait, c'était 'Amr ibn Koulthoûm. La Djamhara 
conclut en ces termes : « Notre autorité est Aboû 'Oubaida 
et Tordre: Imrou'ou '1-Kais, Zouhair, An-Nàbiga, Al-A*schâ, 
Labîd, *Amr et Tarafa. » AI-Moufaddal a dit : Ce sont les 
auteurs des sept longues poésies (jue les Arabes appellent 
les « Colliers de perles ». 

On voit qu'Aboù 'Oubaida, bien qu'il ait donné à Tarafa 
la dernière place dans sa classification, le range cependant 
parmi les principaux poètes. En outre, il y a des divergences 
sur les jugements portés : par exemple Y Agoni prétend 
que Djarir préférait Tarafa à tous les autres poètes ; or, la 
Djamhara affirme que Djarîr préférait An-Nâbiga. De même 

1. VII, 130. 

2. VII, 170. 

3. XIV, 98. 
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pour Aboû *Oubaida; d après la Djamhara, il donnait à 
Tara fa la dernière place parmi les meilleurs poètes, tandis 
(lue, d'après le Moiujnî, il préférait Tarafa à Al-A*schâ. Il 
résulte de tout cela que, quoicjue ces auteurs ne s accordent 
pas sur la place que Taiiifa occupait, ils s'accordent 
cependant tous pour reconnaître qu'il était un des plus 
grands poètes arabes. 



TRADUCTION 



AU NOM d' ALLAH LE CLÉMENT, LE MISÉRICORDIEUX ! 

I 

Tarafa, fils d'Al-'Abd, a dit : 

1. Les vestiges de la maison de Khaula, sur le sol rocail- 
leux de Thahmad, brillent comme la trace du tatouage sur 
la surface de la main. 

2. Là, mes compagnons, arrêtant auprès de moi leurs 
montures, disaient : Ne meurs pas' de chagrin et reprends 
courage. 

3. Au matin du départ, les litières de la Mâlikite, en 
s'engageant dans les gués de Dad, ressemblent aux grands 
navires d'une flotte 

4. Adoulienne ou de la flotte dlbn Yâmin, que le pilote 
tantôt détourne, tantôt dirige en ligne directe ; 

5. Et dont les proues fendent les vagues, comme le 
joueur aujràl divise la poussière accumulée avec sa main. 

6. Et la tribu possède une beauté au teint hâlé, une 
gazelle en âge d'atteindre les fruits de Ta/Y/Â*, au cou orné 
de deux colliers de perles et de chrysolithe; 

7. Qui, séparée du troupeau, le surveille de loin en un 
endroit fertile; elle saisit les feuilles des branches de 
Yarùk, et elle s en couvre comme d'un manteau. 

8. Elle montre en souriant des dents blanches pareilles 
à une brillante camomille qui pousse au milieu d'un tas 
humide du sable le plus pur. 

9. La lumière du soleil les a arrosées, sauf les gencives 
qui ont été saupoudrées avec de Tantimoine, sans qu'elle ait 

rien mordu sur ses dents. 
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10. Son visage est comme enveloppé du manteau du 
soleil, son teint est pur. sa peau est sans rides. 

11. Quant k moi. je dissipe le chagrin lorscpi'il se présente, 
grâce à une chamelle légère et rapide qui marche du soir 

jusqu'au matin. 

12. Ses pas sont sûrs comme les planches (|ui soutiennent 
le brancard ; je la pousse sur un chemin couvert de traces 
de pas, semblable à une étoffe rayée. 

13. Fille lutte de vitesse avec les excellents chameaux 
agiles, et sur un chemin frayé, elle met ses pieds de der- 
rière dans les traces de ses pieds de devant. 

14. Elle passe le printemps à Al-Kouffàn, au milieu de 
chamelles phûnes, à paître dans des veigers d'une vallée 
fertile et dont les fonds sont arrosés par des pluies suc- 
cessives. 

15. Elle se tourne à la voix de celui qui l'appelle, et se 
défend avec sa queue touffue contre les atta(|ues redoutées 
du mâle brun dont la queue est collée à la croupe. 

16. On dirait que les deux ailes d'un vautour, cousues 
avec une alêne à Tos de la (fueue, la couvrent des deux 
côtés. 

17. Tantôt elle frappe sa partie postérieure, tantôt ses 
mamelles taries, semblables à une vieille outre flasque et 
sans lait. 

18. Ses deux cuisses sont d'une chair solide, comme si 
c'étaient les deux battants de la port(î d'un château vaste et 
élevé. 

19. Son dos est cambré, ses côtes sont courbées comme 
l'arc, son cou est bien attaché au garrot vigoureux. 

20. Comme si deux repaires dans un fourré de lotus l'en- 
touraient, ses côtes sont courbées ainsi que des arcs sous 
ses reins robustes. 

21. Les deux coudes sont arqués comme s'ils supportaient 
les deux seaux d'un robuste porteur d'eau. 

22. Tel un pont construit par un Grec, dont l'archi- 
tecte aurait juré de l'entourer de briques bien cimentées. 
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23. La touffe de poils qu'elle a sous le menton est blonde, 
son échine robuste, l'enjambée de son pied de derrière 
longue, le balancement de son pied de devant rapide. 

24. Les tendons de ses pieds de devant sont forts comme 
des cordes bien tordues, et ses bras s'inclinent sous un 
corps semblable à un bloc de pierre très dure. 

25. Elle marche en se balançant, sa course est impé- 
tueuse, sa tête est forte, ses deux épaules sont attachées à 
une hauteur très élevée. 

26. Les marques laissées par les sangles sur ses côtes 
semblent des rigoles qui descendent d'une roche lisse sur 
un terrain dur, 

27. Et, qui tantôt se joignent, tantôt se séparent, sem- 
blables aux pièces d'étoffe blanchâtre dans une tuniciue 
raccommodée. 

28. Son cou long se dresse; lorsqu'elle le tient droit, il 
ressemble au mât d'un navire qui vogue sur le Tigre. 

29. Son crâne a la dureté d'une enclume, et les sutures 
de ce crâne se réunissent en un point, semblables à l'arête 
d'une lime. 

30. Ses veux ont l'éclat de deux miroirs ; ils sont enfon- 
ces dans deux cavités osseuses, solides comme la citerne 
creusée dans la roche. 

31. Ils repoussent les fétus qui les aveugleraient; on dirait 
les yeux couleur d'antimoine d'une vache, mère d'un veau et 
tremblant pour lui. 

32. Les joues ressemblent à du papier de Syrie, les lèvres 
sont comme les lanières de cuir du Yémen dont on n'a pas 
enlevé le poil. 

33. Les oreilles, douées d'une ouïe fine, perçoivent dans 
Sti marche nocturne le moindre bruissement aussi bien que 
le son de voix le plus claii*. 

34. Tei'minées en pointe, ce (jui est l'indice de la pureté de 
race, elles ressemblent aux oreilles du taureau sauvage et 
solitaire du llaumal. 

35. Sun cœur anxieux, qui bat avec vivacité, est très 
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soiiplo, mais aussi compact, (ju'un pilon i)ris dans le roc 
et frappant contre des dalles solidt^s. 

36. Lors(iu(!i je le désinv. elle dr(\sse la tête jusqu'au 
pommeau de la selh? et lance* ses jamlx^s aviM- la vitesse de 
Tautruche mâle. 

37. A mon gré, elle ralentit ses j)as ou les ])récipite, crai- 
gnant un fouet composé de lanières bien tordues. 

38. Sa lèvre supérieure est fendues la partie? molle des 
naseaux est percée, ce qui (»st la mar(|ue de» la ne)blesse ; 
lorsqu'elle flaire le sol, elle redouble de» vite»sse». 

39. Telle est la chamelle sur laejuelle» je voyage», lorsque 
mon compagnem me dit : ee Plût à Dieu cjue je pusse te 
sauver d'ici e»t me sauver moi-même ! » 

40. ÎSon àme s'agite d'êpe)uvante, jorseiu'il se croit atteint, 
ejuenqu'il se tre)uve au se)ir loin de» toute embuscade». 

41. Quand les gens disent : ee Quel est le brave? » je» pense 
que c'est moi qui suis désigné, car je ne suis jamais ni 
paresseux, ni hésitant. 

42. Je tennbe sur elle à couj)s de feniet ; elle court, tandis 
que les vapeîurs fle)ttent sur le terrain pierreux et ))rûlant. 

43. Klle marche gmcieusement, pareille à une». e:»sclave au 
milieu d'une e'ennpagnie, epii memtre à son maître la k^ngue 
traîne de sa robe blanche. 

44. Je ne cache point ma demeure e»n habitant les lits des 
torrents ; mais, te)utes les fe)is ejue less hommes ont recours 
à moi, je leur prête» me)n aj)pui. 

45. Si tu me cherches dans une grave* asse»mble^e, tu m'y 
tre)uveras : et si tu me» erherches dans les cabarets, tu m'v 
tre)uveras aussi. 

46. Dès le matin, si tu te» présente.»s, jei t'e)ltrirai une 
coupe» pleine de vin; si tu n'e3n as pas beîse)in, (|ue te)n 
contentement augme»nte. 

47. Si toute ma tribu se» réunit, tu me» trouveras me 
dirige.»ant vers le somment de la gloire la plus noble», comme 
vers le rendez- ve>us général. 

48. Me»s compagnons de» |)laisir sont ne)l>l(»s, brillants 
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comme (les étoiles. Chaque soir vient une clianteuse parée 
d'une robe rayée et d'une tunicjue couleur de safran. 

49. L'ouverture de sa robe est large ; son corps est doux 
aux attouchements de mes commensaux ; la partie ([ui est 

nu<5 en est fine. 

50. Lorsque nous, nous lui disons : « Fais-toi entendre à 

nous, » elle se met à nous chanter d'une voix grave, avec 
un regard langoureux, sans faire d'efforts. 

51. Je ne c(»sse pas de boire le vin et de me plonger dans 
la volupté ; de vendre et de dissiper mes biens nouvellement 
ac(|uis et mes biens héréditaires, 

52. Jus(|u'à ce (fue toute la tribu me fuie et que je reste 
isolé, comme un chameau gîileux, enduit de goudron. 

53. Cependant, je vois que ni les pauvres, ni les habi- 
tants des lentes en cuir aux cordes tendues ne me renient. 

51. () loi, (|ui me blâmes de ce que je me présente aux 
combats et de C(^ (|up je me plonge dans les plaisirs, peux- 
tu UK» rendre éternel ? 

55. Si tu n'es pas capable de repousser de moi la mort, 
laisse-moi du moins la prévenir en dissipant ce que je pos- 
sède. 

56. N'étaient trois (choses dont Thomme généreux a 
besoin, j)ar ton bonheur ! je n(> m'incpiiéterais point lors({ue 
mes visiteurs se lèvent. 

57. C<'s trois choses sont : cpie je boiv(* le vin rouge cpii 
écume lors([u'on le mélange avec de Teau, avant que l(\s 
femmes (pii doivent me blâmc^r de mon action soient venues; 

58. (iue j'accovue lorscpu^ celui qui est poursuivi invocpie 
mon s<M*ours, en ])r<»ssant mon cheval aux jambes anjuées, 
semblable au loup d'Al-Gadâ, ([uo tu as troublé dans sa 
course vers Tabn^uvoir ; 

59. Que j'al)rège les jours nébuleux, en dépit de leur 
charme, assis sous un(» tente soutenue par des pieux, en 
compagnie d'unie belh* tille, 

GO. Dont les anneaux et l<»s biacelels semblent attachés 
à de superbes et flexibles branelies d(î ^oiisc/iar ou de ricin. 
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88. Or, une cliamcUe grasse, de haute taille, aux mamelles 
pendantes, passait devant moi. Elle était le l)ien le plus 
précieux d'un vieillard grondeur, desséché comme son 
bâton , 

89. Qui disait, les chevilles et les jambes étant déjà 
coupées : « Ne vois-tu pas que tu as am(»né un malheur? » 

90. Puis disait encore : a Qu(^ pensez-vous [((U'il faille 
faire] h cet ivrogne qui vous opprime, acharné dans sa vio- 
lence ? » 

91. Puis ajoutait : « Laissez-le jouir seulement de cette 
chamelle; mais, si vous ne Técartez j)as des cham(^aux les 
plus éloignés, il les égorgera également. » 

92. Alors les servantes s'occupaient de rôtir le ])(»tit de 
cette chamelle et nous servaient les parties grasses de sa 
bosse. 

93. Quand je mourrai, o filh» d<» Ma'bad, annonce ma 
mort avec les éloges qui' j'ai mérités et déchire ta l'obe c^n 
souvenir de moi. 

94. Et ne me fais pas Tégal d'un homme dont les soucis 
seraient moins pesants que les miens, dont les services 
seraient moins signalés et qui n assisterait pas comme moi 
à tous les combats; 

95. Qui serait lent aux affaires impoi-tantes et rapide aux 
actions honteuses, tel (pi'un lâche repoussé par les poings 
des hommes. 

96. Si j'étais faible au milieu des hommes, je serais en 
butte, certes, à Tinimitié de l'homme aidé de s(»s amis, et 
aussi de Thomme seul. 

97. Mais je repousse de moi les hommes grâce à mon au- 
dace, à ma fermeté, à ma témérité ot au souvenir de ma 
noble origine. 

98. Mes accidents, par ta vie, ne me causent pas de 
soucis pendant la journée, ils ne rendent pas non plus ma 
nuit trop longue. 

99. Que de combats où je me suis maîtrisé dans la mêlée, 
en me gardant des dangers et des menaces. 
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100. Sur un champ do bataille où les plus l)raves crai- 
gnaient de trouver la niovt et où les épaul(\s tn^mblaient 
quand on en venait aux mains ! 

101. Je consid<'*re la mort comme l'abreuvoir des âmes; 
demain n'est pas loin. Que ce jour-ci est près du lende- 
main ! 

102. Les jours te montreront ce que tu ignorais, et celui 
à (jui tu n'as pas donné de provisions t'apportera les nou- 
velles. 

103. Et celui pour qui tu n'as*pas acheté d'équipement 
de route, avec qui tu n'as pas fixé de rendez-vous, t'appor- 
tera les nouvelles. 



II 



Kt il a dit (Micore : 



1. T'es-tu dégrisé aujourd'hui, ou Hir excite-t-elle encore 
ta passion, et ton amour d<^vient-il une folie furieuse? 

2. Que mon amour pour toi ne soit pas un mal mortel. 
La manière dont tu m'as Iraité, 6 Màwiyva, n'était pas 
généreuse. 

3. Conunent pourrais-je espérer [arracher] son amour de 
mon co^ur, après que le mal caché s'y est enraciné? 

4. Un fantôme léger m'a jeté dans l'insomnie; il voltigeait 
autour de moi, tandis que les cavaliers faisaient halte dans 
la plaine de Yousour. 

5. Elle a franchi le désert jusqu'à notre campement vers 
la fin de la nuit, étant elh^-méme comme une gazelle 
languissante. 

6. Puis elle vint à moi, tandis qu6 mes compagnons 
couverts de leurs manteaux aux couleurs éclatantes dor- 
maient en groupes mélangés. 

7. Elle lançait des regards dérobés; ses yeux ressem- 
blaient à ceux du petit d'une chamelle et ses joues à celles 
d'une jeune gazelle brune. 
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8. Ses deux hanches étaient comme celles d'une génisse 
sauvage, mère d'un petit veau et (jui va broutant dans le 
Raml les branches fleuries. 

9. Sa belle chevelure longue et épaisse descendait jusciu'à 
sa ceinture. 

10. Telle une gazelle aux cornes lisses, mère d'un faon 
au dos myé, qui secoue le lotus et les branches des arbres 
épineux ; 

11. Qui met bas à Tautomne entre les (*ontrées de Khou- 
fàf et d'Al-Liwâ, qui se tourne vers son noble enfant dont 
les sabots sont encore tendres. 

12. Tu dirais (ju'il lui est pénible de lever son regard. 
O mes gens, admirez cette jeune fille à la taille svelte! 

13. Quand ils passent Tété dans le Nadjd et l'hiver autour 
de Dhât al-Hâdh, des deux côtés de Woukour. 

14. Et lui, il éprouve dans les moments où il la voit, un 
plaisir aussi suave que le vin mêlé d'une eau délicieuse et 
fraîche. 

15. Si elle lui accorde des faveurs, quelquefois elle lui en 
refuse et lui fait voir en plein midi les étoiles en mouve- 
ment. 

16. Il vit dans la douleur à cause de son amour pour 
elle; car elle s'est éloignée de lui. Ah ! combien est loin le 
lieu de celle qui est si chère à ma mémoire ! 

17. Cependant, si une fois elle transporte au loin sa 
demeure, c'est à coup sûr selon l'habitude des amantes qui 
s'éloignent pour revenir. 

18. Elle a un corps parfait; quand elle sourit, elle montre 
ses dents blanches comme des camomilles qui poussent dans 
le sable. 

19. Le soleil lui a donné, au lieu de ses dents naturelles^ 
des dents blanches et brillantes comme la grêle, rayées 
de stries polies. 

20. Et lorsquelle rit, elle fait voir des bulles de salive 
dans sa bouche comme des parcelles de musc détrempées 
dans l'eau froide, 
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21. Poussée dans un torrent par le vent du Nord, et qui 
s'est arrêtée ensuite au milieu d'une plaine étendue. 

22. Lorsqu'elle se lève, on dirait du sable (|ui tombe 
du haut d'un monceau remué par le vent et (jui menace 
ruine. 

23. KUe chasse le froid par sa chaleur naturelle et de 
même la chaleur intense de l'été, lorsqu'il arrive, par sa 
fraîcheur. 

24. Ne me blâme pas, car elle est une des femmes qui 
peuvent dormir Tété comme le font celles dont les enfants 
ne vivent pas ou bien celles qui ont peu d'enfants; 

25. Blanches comme les nuages légers, tendres comme 
les rameaux verts qui poussent pendant Tété. 

26. Ils m'ont accablé de douleur lorsqu'ils eurent bridé 
leurs mulets pour enlever celle qui a une voix douce, voilée 
et e.xhalant le parfum. 

27. Quand elle médit de moi, je médis d'elle; car je ne 
suis ni faible, ni lâche. 

28. Je ne suis pas un vieillard à la démarche lente, 
je ne crains pas la nuit, et mes ongles ne sont pas 
émoussés. 

29. Que de pays dont les autruches alertes ressemblent à 
des chamelles pleines galeuses dans un jour pluvieux, 

30. Où j'ai pénétré sur une chamelle robuste qui n'a pour 
se défendre contre les inégalités du sol qu'un sabot endom- 
magé dépo;:rvu de poil ! 

31. Alors (ju'elle court à l'heure de midi, tu vois les 
cailloux rejetés par ses sabots comme des essaims de papil- 
lons. 

32. Mais cette époque-là est passée ! Cette année-ci, il 
m'est arrivé (jue des événements graves, qui ne sont un 
secret pour personne, m'ont atteint. 

33. Ce sont des accidents (jui se succèdent sans interrup- 
tion, qui brisent la force de Thomme vaillant et vigoureux. 

34. L'âme se plaint de ce qui l'a frappée; mais, patience! 
tu appartiens à un peuple patient. 
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35. Si par hasard nous de\ onons riches, lu ne nous verras 
j)as exulter de la prospéiité, et nous ik* sommes pas affaissés 
par un malheur. 

.%. [Les gens de ma famille» sont comme] des lions dans 
d<*s fourrés ; lorscju'ils prêtent s(vours, ils le font sans fai- 
l)l(»sse, ni sottise, ni Uxiuacité. 

37. Mon origine est telle (pie sji gr(^ff(* améliore la souche 
où on rim|)lante. 

38. Ma famille est facilement accessible, tu trouveras 
vers elle d(\s sentiers, si tu veux, même dans les endroits 
sauvages (ît es(*arpés. 

39. Quels hommes, cpiand ils se revêtent de la tunique 
d(» David pour repousser un danger imminent, 

40. Quand les hommes s'abreuvent mutuellement de la 
boisson amère, et les chevaux sont teints du sang couleur 
d'anémone! 

41. Ce (pli accroît encore leur gloire, c'est (pi'ils par- 
donnent volonti(M's l(»s offenses de leurs semblables et (prils 
ne sont pas vaniteux. 

43. Le vin n'est pas trop cher pour eux, s'ils le cherchent 
même au prix d(*s chamelles pleines, ou d(»s jeunes cha- 
meaux à la grande bosse. 

43. Fit lors(priIs l'ont bu et s'en sont enivrés, ils font 
prfKsent de toute bonne chamelle et de tout (*oursier. 

44. Ensuite ils s'en vont (m exhalant l'odeur du musc et 
en laissant train<*r à t(*rre leurs ceîntu^^s frang(*es. 

45. De leurs ancêtres ils ont hérité la puissance, et ils 
exercent à l(*ur tour une ])uissance ([ui n'est pas- mince. 

46. Quand nous sommets dans nos (piartiers d'hiver, nous 
invitons tout le monde en foule; tu ne nous verras jamais 
choisir nos hôtes, 

47. Lors(jue les hommes assis dans leurs réunions se 
disent : « Mst-ce l'odeur de la viande rôtie ou le parfum du 
bois d'aloès? » 

48. Pour partager nos plats de viande de bosse de chameau 
que l'on présente dans notre festin (et le froid sévit alors); 
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49. Dos plats (|iii. soinl)lal)los à dos citornos, no cossont 
pas d'êtro pleins, soit i)Our entretenir les hôtes invités, soit 
pour les hôtes imprévus. 

50. La viande (ju'on sert chez nous est sans mauvaise 
od(^ur; c'est seulement là oii elle reste jus(|u'au lendemain 
(pr(*lle sent mauvais. 

51. La tribu de Bakr sait bien (pie nous sommes la terreur 
des bestiaux, (|ue nous sommes généreux et que nous vivons 
dans Taisance. 

52. La tribu de Bakr sait encore ({uo nous sommes doue>s 
d'un jugement excellent (*t (pie nous sommes fermes dans 
les périls. 

53. Les gens de ma familhi n^poussent le mal de celui (pii 
en est atteint et l'emportent stu' le vainqueur dédaigneux. 

54. Ils sont pleins d(^ douceur envers leurs voisins; leurs 
mains sont largemc^it ouvert(*s, et ils ordonnent de faire le 
bien. 

55. Ils s'élancent avec impétuosité dans toute incursion 
sanglante, et au moment du danger ils sont de fermes dé- 
fenseurs. 

56. Nous empêchons nos chevaux de fuir lorsqu'un 
malheur leur arrive, moment où ils ne peuvent être retenus 
(jue par des honunes très patients. 

57. Lorsque la tribu appelle en tremblant et que le crieur 
donne Talarmo, la terreur s'étant empareie d'eux : 

58. (( O braves guei'riers de nos réunions ! choisissez les 
chevaux couleur fauve et alezane; 

59. Les chevaux issus d'A'wadj, au corps long, mince 
et dur, auxquels on n'a pas épargné les soins; 

60. Les chevaux mâles, au corps long et au sabot dur, 
([ui sont couverts de sueur lorscjue leur mors est blanchi 
par l'écume durant la course ; 

6L Qui galopent avec leurs jambes arquées et rapides, 
on dirait (pie de durs marteaux y sont attachés. 

62. Ils élèvent leurs longs cous semblables aux troncs de 
palmier dont on a ôté l'écorce. 
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18. Kt [nous recommencerons] le coml)at continuel au 
moven d'une armée nombreuse et dévorante. 

19. Ses cris seront : ((Avance! arrête! halte! » Ses braves 
guerriers seront en très grand nombre. 

20. Ils (initieront k champ de bataille après lavoir con- 
verti (Ml un pré où la poussière s(î soulève en tourbillon. 

21. On n'y ven*a (|ue chaciue homme tenant son adv(Tsaire 
résolu [à le tuer] avec acharnement. 

22. Là s<*. trouveront (.msemble les lâdu^s sans cœur et les 
guerriers ferm(*s soutenus ])ar leur esprit. 

23. L'homuK* est doué d'int(01igence, elle soutitMit sa vie 
partout où ses pas le portent. 

IV 

Va Tarafa a dit au sujet do 'Abd *Amr, (ils de Hischr : 

1. Les débris de la maison de llind brillent sur le terrain 
dur crAsch-Schouraif ; (?t une anné(^ au moins ont passée 
sur eux. 

2. A As-Safh aussi on voit des trac(\s pareilles aux dessins 
d'un vét(*m(mt y(>m(*nite brodé par les gens de Riiida et de 
Sahoûl. 

3. Un V(.Mit bruyant v souflle constamment et fait volei* on 
Tair l(*s cailloux; un nuage sombre y réj)and \o soir unt» 
l)lui(3 pénétrant(î. 

4. [Leur (»iïort] joint à celui du t(Mn|)s, a changé l'aspect 
de ces maisons; car v\oi\ \\o \)o\xi garantir contre c(* (lue le 
temps amène. 

5. Parfois, (juand on voit la Iribu tout entière dans la 
j)rospérité, c'est (jU(* la tribu (»st une vraie tribu (*t les 
armées de viaies armé(»s. 

G. Fait(îs parvenir, tous d(îux, un UK^ssage à 'Abd A(l- 
pallâl; cai* ((uehiuefois aussi un messag<T m'apporte de 
tes nouvell(\s. 

7. Tu as porté mon secn^t a[)iès l'avoir a])pris, étant ])ar 
habitude un porteur de secrets des nobles gens. 
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8. Fit comment pourrais-tu t'écarter (1(* la bonne voie, 
alors (jue la vérité est claire, et que vers elle conduit un 
chemin frayé par des hommes de bien? 

9. Tes calomnies et tes paroles ont éloigné des deux 
branches de ta famille SaM, fils de Mâlik, (»t 'Auf et 'Amr. 

10. Tu es pour tes proches parents comm(> un vent froid 
du Nord, comme un vent humide de Syrie (jui pique le 
visage. 

11. Et pour les plus éloignés, tu es comme un doux 
zéphir ([ui apporte tantôt une pluie fine et tantôt une averse. 

12. Tu es comme un champignon (jui pousse dans une 
plaine au sol fendillé; car Thomme vil reste toujours vil. 

13. Je sais par expérience, et non par conjecture, que 
riiomme (jui a un parent vil est avili lui-même. 

14. Et que la langue d'un homme sans intelligence est 
l'indice sûr de ses défauts. 

15. Et ([ue l'homme, (pii n'a pas, un jour, pardonné une 
plaisanterie à celui (jui Ta faite sans malice, est assurément 
un sot. 



V 



Et Tarafa a dit cpiand il fut chassé et partit hors de sa 
tribu : 

1. Ari'ête-toi aujourd'hui pour nous diie adieu, o fille de 
Mâlik! et touim* vers nous l(^s ])oitrails de» t(\s chameaux. 

2. Arrét(*-toi; (|ue ceci ne cause pas la rupture de notre 
allianc(î au moment de la séparation, (jue ce ne soit pas ma 
part de tes fa venus. 

3. Que je t'informe cpie la tribu a ('»té divisée, après 
s'être dispersée dans des dii'(*ctions lointaimvs, dispersion 
(jui me cause un grand mal. 

4. Ri<Mi d(» plus étonnant cpu? ma voisine et ses demandes: 
(( Avons-nous une famille? » Puisse-t-il arriver (pie Ion te 
demande une parcelle chose. 
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5. Elle ïiw reproche mon voyage à travers le pays et les 
lieux où je m'arrête. Ah ! j'ai tant de maisons, sauf le foyer 
de la tienne! 

6. Un homme, qui a praspillé sa jeunesse hors de sa tribu, 
ne peut être <'onsidéré (|ue eomme un mort. 

7. Combien de fois m'auraient visité, si j'étais malade, 
des nol)h»s femmes, des familles d(* Houvai et de Màlik! 

8. J'hal)it(* à Dhoû '1-Ailà un p(Mi plus haut (jue Mou- 
thakkib un antre funeste, mourant ou i)areil à un mourant. 

9. Le vent fouette mon visag(» avec ma robe lorsque, 
assis, je m'appuie contre mon chameau de Sadaf qui plie 
les genoux comme un arc. 

10. J'ai vu plusieurs Sa'd dans difïér(Mit(»s tribus, mais 
pas un seul n'est l'égal de SaM. (ils de Màlik. 

11. Il remi)lit son serment (ît accomplit les pactes (ju'il a 
contractés; il a fait du bien lorscpie la maigreur a abaissé 
la bosse du chameau au niveau de l'épaule. 

12. Il a accru sa gloiie au point de la rendre héréditaire, 
et la dignité est transmise dans sa famille, par héritage, des 
morts aux vivants. 

13. Mon père désarçonna le géant d'un coup de la pointe 
de sa lance et le lit tomber entre les sabots du cheval. 



VI 



Et Tarafa a dit lorscju'il fut chassé et alla en Ethiopie : 

1. Khaula possède une maison on ruines dans les détours 
de la vallée d'Idam et, sur le v(»rsant de la montagne Kaww, 
elle a un lieu où elle séjourne et s'airéte; 

2. Où elle passe 1<^ printemi)s. Sa d(»meur(» d(» |)!intemps 
et d été est auprès d(»s (»aux (pii descendent des montagnes 
élevées, là où on chasse les p<?rdrix. 

3. Puissent les avers(\s de printemps et d'été (]u'accom- 
pagne le tonnerre ne pas cesseï' d'arroser son habitation là où 
elle a fixé son séjour! 
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4. Une averse que le vent du Sud a fait tomber du nuage, 
et qu'ensuite le vent du Nord a chassée de son souffle; qui 
s'abat sur une de ses anciennes maisons [de Khaula] qu'elle 
rencontre dans son parcours : 

5. On dirait qu'il y a dans ce nuage des chamelles blanches 
dont, les petits, nés au printemps se sont égares, et des 
chamelles qui viennent de mettre bas; il verse la pluie par 
torrents lorsque le tonnerre Tébranle. 

6. Son ventre à la peau veloutée est couvert de plis, et la 
grossesse n'a pas diminué la minceur de sa taille. 

7. Lorsque tu te dis : « Un amant, peut-il oublier lobjet 
de son souci?» les anciens liens démon amour pour Khaula 
se resserrent davantage. 

8. Quelle cause a redoublé tes plaintes sur une maison 
méconnaissable? Tu y restes en pleurant alors qu'on ne 
peut plus s'y arrétei'. 

9. Toutes les fois que tu vois une place vide des maisons 
qui s'y trouvaient, même un an après ton œil verse des 
larmes ou les laisse tomber goutte à goutte. 

10. Dis au fantôme de la Hanthalite de retourner vers 
elle, car moi je ne noue des liens qu'avec ceux qui s'at- 
tachent à moi. 

11. Comme je pleure pour un jour funeste passé à Djour- 
tham! Tout ce ([ui est ariivé après est de peu d'impor- 
tance. 

12. Lorsqu'il m'arrive quelque chose d'inévitable, je le 
supporte avec patience, sans employer aucun mensonge ni 
aucun prétexte pour m'y soustraire. 

13. J'ai bu la boisson la plus noire. Ah! assez, assez de cet 
amer breuvage ! 

14. Puissé-je, si je te réclame la protection que tu me 
dois, ne jamais me voir pareil à [la colombe] qui, appelant 
Hadil, ne fut pas entendue et ne se lassa pas [d'appeler]! 
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VU 



Et Tarafa a dit pour faire Téloge do Katâda, fils de Salma 
de la tribu de IJanîf , qui avait été très généreux envers sa 
tribu [de Tarafa] et lui a fait du bien dans une année de 
disette : 

1. Certes, riiomme insouciant considère mon insulte 
comme du miel dans Teau qui tombe du nuage, 

2. Tandis que moi je suis un homme qui pique plus fort 
([ue la maladie du cou ([ue Ton ne peut dissimuler et qui 
affronte les troupes avec des troupes. 

3. J'atteins le flanc du gibier avec la flèche, même lors- 
qu'il en détourne son côté. 

4. Et je laisse celui qui a une large croupe traîner la 
lance qu'il a reçue dans les nerfs de sa hanche, de sorte 
qu'il reste saignant. 

5. L'orgueil de Thomme méchant, tu le repousses par 
une blessure qui met Tos à découvert : 

6. [Blessure faite] par le tranchant de ton épée ou de ta 
langue ; car les paroles efficaces sont comme une j)laie 
très large. 

7. Porte un message à Katàda, sans lui en demander la 
récompense et la rémunération sur-le-champ. 

8. [Dis-lui] : « Je t'ai loué pour le secours que tu as prêté 
à ma famille, lors(]ue, ayant les os amincis [par la famine], 
elle s'est adressée à toi. 

9. Ils envoyèrent vers toi toutes les veuves amaigries 
portant leur marmites en pierre; 

10. Et toi tu as ouvert ta porte aux l)ienfaits, tandis que 
les hommes se recommandaient les uns aux autres de fermer 
les leurs. 

11* Puissent la pluie du printemps et une pluie qui 
coule en torrents arroser ton pays sans lui causer aucun 
dommage! » 
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VIII 



Et Tarafa a dit en se moquant de *Abd *Amr, lîls de 
Bischr, après qu'une inimitié avait surgi entre eux : 

1. Comme je m'étonne de *Abd *Amr et de son injustice ! • 
Ce *Abd *Amr a ardemment désiré m*opprimer, et il a 
dépassé les bornes. 

2. Il n'a rien de bon si ce n'est qu'il est riche et que sa 

hanche, lorsqu'il se tient debout, est mince. 

3. Les femmes de la tribu tournent continuellement au- 
tour de lui en disant : « Voici un palmier, du fond de la 
vallée de Malham ! » 

4. Il boit deux fois pendant la journée et quatre fois dans 
la nuit, jusqu a ce qu'il devienne enflé et que sa chair soit 
inconsistante comme l'eau qui sort de la matrice d'une 
femme. 

5. Il boit jusqu'à ce que le lait pur submerge son cœur; 
moi, au contraire, si l'on me donne à boire, certes, je laisse 
de la place à mon c(t)ur. 

6. Les armes qu*il porte semblent suspendues . aux 
branches d'un saule égyptien ; tu le vois gonflé, ayant les 
plis du ventre d'un rouge foncé. 



IX 



Et Tarafa a dit en se moquant de 'Amr, lils de Hind et 
de son frère Kàboûs, fils de Hind : 

L Plût à Dieu (juc nous eussions à la place du roi *Amr 
une brebis allaitante qui bêle autour de notre maison, 

2. Une de celles (|ui ont peu de laine, (jui ont les mamelles 
longues, la chair de ces mamelles compacte et dont le lait 
est abondant, 



^^ Oh, 

3. Tellement que nos jeunes l)re])is puissent s'associer à 
nous en elle [pour partager son lait]; une de celles que les 
béliers couvrent et qui ne s'y soustraient pas ! 

4. Je le jure i)ar ta vie! Kâboûs, fils de Hind, mêle à son 
pouvoir beaucoup de sottise. 

5. Tu as partagé ton temps dans une \io. oisive (c'est 
ainsi que rautorité va droit ou dévie) : 

6. Un jour pour nous et Tautre pour les perdrix ; mais 
ces malheureuses peuvent voler et nous, nous ne le pou- 
vons pas. 

7. Quant au jour des perdrix, il est funeste pour celles-ci; 
car les faucons les attaquent dans les inégalités du sol ; 

8. Quant au nôtre, nous restons à cheval, mais immobiles, 
sans qu'il nous permette ni d'entrer chez lui, ni de nous en 
aller. 



X 

Et la sœur de Tarafa a dit en pleurant son frère : 

1. Nous lui avons compté vingt-six années et, lorsqu'il 
les eut accomplies, il devint l'égal d'un grand seigneur. 

2. Nous avons été plongés dans la douleur à son sujet, 
alors (jue nous espérions qu'il reviendrait dans un parfait 
état, ni enfant, ni vieillard. 



XI 



Et Tarafa a dit en s'excusant devant *Amr fils de Hind 
qui l'avait menacé, en apprenant (ju'il s'était moqué de 
lui : 

1. Je te jure par ton bonheur et par les stèles sur les- 
quelles on répand le sang des victimes que je ne t'ai pas 
raillé. 

2* Certes, j'ai pensé le faire lorsqu'elle [la chamelle] 
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fut saisie et que la courroie fut bien tordue par ordre de 
*Abîda. 

3. Je erains ton châtiment si lu en as le pouvoir, et 
moi je n'ai pas agi en traître» de sorte (pie des diseussions 
éclatent entre nous. 



XII 



Et Tarafa a dit au sujet des droits de sa mère (pie l'on 
avait l(>sés : 

1. Qu'attendez-vous poui* faire justice à Warda parmi 
vous? Ses fils sont petits et sa famille est absente. 

2. Une petite chose suscite (juel(]uefois des choses bien 
graves, au point (pie l(» sang coule en abondance. 

3. L'injustice a s(''par(^ hîs deux tribus de Wâ'il; Taglib 
fait boire à Bakr la coupe dcî la mort. 

4. L'injustice ((ui s'iHale en plein jour abreuve cpiel- 
quefois d'une boisson gât(>e, salée et troublée par le poison 
qui y est mêlé. 

5. L'alliance avec celui qui ne renon(»e pas un moment 
à la (*orruption, infecte celui qui l'a contra(îtée comme un 
chamf^au galeux infecte (^elui qui est sain. 

6. Le crime (*st un mal (pie l'on n'(*spère pas guérir, et la 
bienfaisance est une guérison pour la(pielle aucun danger 
n'est à craindre. 

7. La vérité est la propriété de l'homme courageux en 
qui on a confiance, et le mensonge est la propriété de 
l'homme vil qui est déçu dans ses espérances. 

8. Je suis bien sûr, que ce qui a perdu * Ad et les peuples 
de jadis, qui sont morts, me perdra également. 

9. Observez le droit, et cela augmentera votre honneur. 
Certes, l'homme noble se met en colère quand on l'irrite. 
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XIII 

Et Tarafa a dit au sujet de la bataille de Ka^^a : 

1. Interrogez celui qui nous connaît sur l'état de nos 
forces le jour où nous avons coupé nos chevelures. 

2. Au jour où les femmes blanches mettaient leurs jambes 
à découvert, et où les cavaliers rassemblaient de nombreux 
troupeaux. 

3. Nous sommes les hommes les plus dignes d'un chef 
puissant, qui fait exécuter ses ordres et qui est brave dans 
le combat : 

4. D'un chef parfait qui possède toutes les vertus de 
riiomme brave, célèbre, prince des princes généreux. 

5. Nous sommes les meilleurs hommes de la tribu de 
Ma'add, si connue de ses pairs, do ses voisins et de ses 
parents. 

6. Celui qui est dépouillé de son bien, le recouvre chez 
nous en recevant des maisons, des chameaux et des es- 
claves. 

7. Nous transportons toujours de la viande grasse dans 
nos quartiers d'hiver; nous égorgeons les chamelles âgées, 
et nous écartons la faim des hommes. 

8. Nous chassons le sot de notre réunion, tu dirais qu'elle 
est le foyer sacré de la maison. 

9. Nous avons surpassé les deux familles (étant la tête 
de la gloire et le nez de la noblesse), 

10. Les fils de Bakr et les fils de Taglib, toutes les fois 
qu'on en est venu à la question de leur généalogie (et les 
massacreurs des héros). 

11. Lorsqu'il faut que les hommes défendent leurs biens, 
nous défendons nos troupeaux, nous qui avons les visages 
sereins et connus comme nobles. 

12. Avec nos épées tranchantes, qui s'enfoncent dans ce 
qu'elles frappent, qui coupent les poignets. 



— 5o — 

13. Campés sur des étalons à la haute taille, aux durs 
sabots, descendants d'A'wadj, qui rongent leur frein en 
galopant. 

14. Et avec des lances fouflbies, montés sur des chevaux 
minces, amaigris par le rongement continuel du frein. 

15. Ils ont les traces des soins empreintes sur leurs côtés, 
les flancs sont continuellement sanglés. 

16. Ils se défendent contre le sol avec de larges sabots 
durs, verdàtres, i\m s'enfoncent dans les collines et les 
élévations du terrain. 

17. Leur chair s'use par Tardeur de leur course, et par 
conséquent ils deviennent minces comme des noyaux de 
dattes. 

18. Ils lancent les jambes avec force, se cambrent lorsque 
la main les menace du fouet. 

19. Ils courent en se devançant les uns les autres vers 
celui qui appelle au secours, après avoir d'abord fait un 
appel particulier, suivi d'un appel général. 

20. Enfin [nous les défendons] avec de jeunes guerriers 

et avec ceux qui sont arrivés à l'âge mûr, courageux comme 
des lions auprès de leurs tani^es dans les fourrés. 

21. Nous retenons les chevaux malgré eux au moment 
où ils ne peuvent être retenus que par les illustres guer- 
riers. 

22. Nous laissons les héros renversés au milieu des che- 
vaux, en proie aux aigles et aux vautours qui planent 
au-dessus de leurs corps. 



XIV 

Et Tarafa a dit en se moquant des fils de Moundhir, fils 
de *Amr : 

1. Ils sont les enfants d'une famille nombreuse^ issug du 
mal et de l'affliction, et ils ne donnent en cas de nécessité, 
pas même un jeune chameau. 
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2. Ils sont comme la rue qui fatigue celui qui la mange, 
quoiqu'ils possèdent de nombreux troupeaux. 

3. Ils ressemblent à un sol dess(^ché plein de macis, dont 
les cailloux blessent les sabots d(»s chamelles qui allaitent et 
même des grosses chamelles rouges. 

4. Ce n'est point notre faute si vous souffrez d'hydro- 
cèles, et si vous êtes des gens affectés de hernies. 

5. Lorsqu'ils sont assis, on croirait qu'ils ont sous leurs 
vêtements de petits lièvres cpii accomplissent des vœux 
avec leur glapissement. 

6. O A])oû-Karib ! fais parvenir ma lettre que tu as par 
devers toi, sans y manquer, à Aboû Djàbir *Amr. 

7. Ils ont pris pour chef une grue qui s'approvisionne 
d'eau dans son derrière, croyant que les oiseaux ne des- 
cendent à l'abreuvoir que tous les dix jours. 



XV 



Et Tarafa a dit à *Amr fils de Hind, en reprochant à ses 
compagnons de l'avoir abandonné : 

1. Mes gens m'ont abandonné et ne se sont pas irrités de 
l'iniquité honteuse qui a été commise au milieu d'eux. 

2. Puisse Allah ne laisser aucune dent à tout homme 
dont j'avais cultivé l'amitié ! 

3. Ils sont tous plus rusés que le renard; comme cette 
nuit ressemble à celle d'hier! 



XVI 



Et Tarafa a dit encore : 



1. Est-ce que tu connais les vestiges du séjour dont les 
habitations sont désertes, pareilles au fourreau du sabre 
yéménite que l'artisan a orné de dessins ? 
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2. A Tathlîtli ou à Nadjrân ou là où se rencontrent les 
torrents du Nadjd dans les plaines du Djâs ? 

3. C'étaient les maisons de Salnià, lorsqu'elle te capti- 
vait avee ses faveuis, lorscjue ses ehannes te retenaient 
auprès d'elle, 

4. Et lorsqu'elle ressemblait à une gazelle blanche, dont 
le petit est pris en chasse, et qu'elle lançait v<ms toi des 
regjirds furtifs et languissants. 

5. Nous étions alors liches et durant de longues années, 
nous ne craignîmes point la séparation ; nous étions tous les 
deux dans la prospérité, menant une vie gaie et agréable. 

6. Pendant les nuits, je me laissais conduire par l'ardeur 
de la jeunesse et elle me conduisait ; sa fleur nous a fait 
tourner et nous avons tourné avec elle. 

7. Le fantôme d(* Salmà s'est levé vers toi, tandis 
(ju'entre vous deux se trouvent le flanc et les élévations 
allongées d'une montagne sablonneuse, 

8. Dhoû' n-Nîr, les montagnes élevées du côté du pré et 
des collines semblables à des boucliers, entre lesquelles 
coulent les torrents. 

9. Et comment Salmà a-t-elle pu se laisser conduire par 
les liens de notre amitié, le suave amour (|ui s'attache au 
cœur après s'y être glissé, 

10. Malgré tant d'ennemis et tant de pays qui nous 
séparent et où le guide agile à la robe retroussée reste stu- 
péfait ? 

11. Des [)ays où habite l'onagre du désert, semblable à 
un gardien qui tantôt montre sa face et tantôt la (!ache? 

12. Et moi je n'avais jamais pensé auparavant que Salmâ 
eût la force de marcher, surtout au moment où la partie 
la plus sombre de la nuit se couvre de son manteau. 

13. Et Salmà t'a enlevé tout ton esprit, et en vérité, es- 
tu autre chose qu'un gibier enlacé par le filet? 

14. C'est ainsi ((u' Asmà' a enlacé le cœur de Moura^kisch 
d'un amour pareil à l'éclat de Téclair, qui par ses lueurs 
indique la pluie. 
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15. Mais *Auf a marié Asnià' avec le Mouradite eu cau- 
sant par là la mort de Mourakkisch. 

16. Puis, lorsque ce dernier vit que rien ne pourrait le 
calmer et (jue sa passion pour Asmâ' causerait inévitable- 
ment sa mort, 

17. Il partit du pays d'Al-'Irâk plein d'émotion, aux pas 
rapides de sa monture, 

18. Vers Sarw, là où sa passion le poussait, ne sachant pas 
que la mort Vy atteindrait. 

19. Il fut abandonné à Al-Fardaiu, pays lointain, situé à 
une distance d'un mois de marche continuelle, que Ton 
ferait sans relentir le pas. 

20. O toi qui as besoin d'une chose qu'on ne peut obtenir 
que par des ruses! Thomme n'obtient pas tout ce qu'il 
désire. 

21. Par ma vie! une mort après laquelle il n'y a plus de 
peines vaut mieux pour un homme affligé qu'une passion 
qui ne lui laisse aucun repos. 

22. Mon amour pour Salmâ est comme l'amour de Mou- 
rakkisch pour Asmâ' qui existait alors que les femmes ne 
cessaient pas un instant de le blâmer. 

23. Mourakkisch est mort en aimant Asmâ', tandis que 
moi je suis lié à Salmâ par une folie que je prolonge. 



XVII 



Et Tarafa a dit encore : 



1. Je suis un de ces hommes qui, lorsque l'hiver sévit et 
que l'on entre dans l'intérieur de la maison, 

2. Qui, au jour où l'on rapproche les tentes les unes des 
autres pour s'abriter du froid, et que les jours froids se 
succèdent peu de temps avant la pluie de printemps, 

3. Lèvent la flèche du sort ; elle leur donne le moyen de 
jouir de la chair des chamelles grasses. Le joueur la plante, 
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4. De façon qu'elle devienne le but; le mauvais sort ne 
1 arrête pas lorsqu'elle suit une certaine direction. • 

5. Tu trouveras alors les plats remplis de la chair des 
chamelles grasses, dont les bons morceaux passent et re- 
passent parmi eux. 

6. Et tu verras encore les restes des plats remplis de 
viande devant les hôtes de nos réunions; 

7. On dirait des chameaux aux jarrets coupés, près de 
puits au fond desquels les eaux jaunissent. 

8. Nous savons bien qu'une averse nous atteindra, qu'une 
pluie abreuvera nos chameaux. 

9. Lorsque la troupe qui fait des incursions dans le but 
de piller, nous engage à l'ardent combat où les terreurs de 

la mort sont évidentes, 

10. Ils nous tournent le dos et nous laissent prendre ce que 
nous voulons, lorsque la mort a fait tomber leurs' ceintures. 

11. Certes, nous les couvrons, malgré eux, de coups qui 
font jaillir et voltiger des étincelles dans leurs interstices. 

12. Quant à la gloire, nous la rendons plus grande et la 
faisons héréditaire ; et au milieu de nos semblables nous 
amassons les louanges comme un trésor. 

13. Nous multiplions les bienfaits malgré les accidents, 
comme les excellents chevaux augmentent de vitesse, nous 
ne laissons pas sans secours le pauvre abandonné, 

14. Si ses parents se sont éloignés de lui, et si son arbre 
n'a pas été arrosé au matin avec la meilleure eau. 

15. Certes, les hommes se mettent réciproquement à 
l'épreuve ; les excuses du noble ne lui serviront pas contre 

les vicissitudes. 

16. Chaque homme montre distinctement, quand il est 
atteint par l'adversité, s'il est réellement riche ou pauvre. 

XVIII 

1. Lorsque le nuage prend la forme des filets de graisse 
et que le vent glacial qui rougit [rhorizon] 
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2. Amène un froid qui fait tomber entre les maisons et 
le^ tentes un givre semblal)le à du coton, 

3. Et que 1 étalon vient en galopant devant les chamelles 
pleines vers Tabri, tandis que leurgaidien se détourne du 
troupeau, 

4. Et lorsque les chamelles grasses, qui sont dans le 
dixième mois de leur portée, dirigent leurs pas vers le c4im- 
pement de la tribu jus(|u a ce que Tendroit où elles doivent 
paître pendant 1 été soit recouvert d'herbes : 

5. Alors les servantes de la tribu passent la nuit à faire 
cuire nos mets, et celui qui est amaigri et dépouillé de son 
bien se réfugie chez nous. 

6. Et lorsque les cavaliers sont dispersés par les coups 

mortels qui font couler le sang à torrent et qui anéantissent 
le corps, 

7. Et que l(»s vierges de la tribu circulent dispersées 
comme les derniers d'un troupeau de buffles, et (|ue les 
lances dégouttent de sang, 

8. Et lorsque les brèches de la tribu ne peuvent être 
défendues que par les nobles guerriers, et (|ue celui qui est 
poursuivi et pressé fait un appel général, 

9. Alors c'est nous qui poussons au lendemain de la 
bataille tous les chevaux pris à Tennemi, et c'est de notre 
côté (|ue sont les braves guerriers pati(»nts et dociles. 

10. Et combien de femmes pleines de rage nos lances 
ont rendues veuves et ont privées de leurs maris, tandis 
que leurs yeux sont inondés de larmes! 

11. Elles poussent des gémissements du fond de leurs 
cœurs étreints par la douleur, sur un héros que les lances 
ont étendu raide mort. 



XIX 



1. Par combien de chemins d'une antiquité éternelle, 
où autrefois sifflaient les génies; 
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2. D'où reau, en inondant les grottes jusqu'à leur orifice, 
avait fait sortir des lézards, 

3. Ces lézards morts étant le jouet de Teau au milieu 
d'une agglomération de débris roulés par le torrent, 

4. LPar combien de chemins] ai-je pénétré, sur un grand 
cheval, excité par Téperon, qui ne s'essouffle point et n'est 
l)oint gros ! 

5. Je le conduisais à la tête des gens d'une tribu, morts 
aujourd'hui, qui portaient secours sans faiblesse ni lâcheté. 

6. Ils étaient nobles dans leurs efforts, et d'une origine 
dont les gens abandonnent les choses viles et s'efforcent 
pour les choses glorieuses. 

7. Ils chassaient la sottise de leurs réunions et portaient 
secours à l'homme doux et bienfaisant. 

8. Eux ([ui, séjournant sur un sol stérile, lui rendaient sa 
fertilité par la recherche de la gloire et Tabandon du men- 
songe. 

9. Leurs pauvres étaient doux, leurs riches bienfaisants, 
leurs vieillards princes et leurs imberbes prodigues. 



APPENDICE 



POÉSIES ATTRIBUÉES A TARAFA 



I 



1. On dit qu'un homme va mourir quand il est malade, 
et moi je lé dis : 11 va mourir lorsque ses femmes viennent 
vers lui. 

2. Et si un homme mourait d'autre chose que d amour, il 
passerait dès le lendemain chez les morts pour avoir eu le 
mal d'amour. 

3. Dès le matin, Thomme est instruit de la perte de sa 
jeunesse, et le soir, cette perte lui est confirmée. 

4. Et cependant il pleure les morts sans aucun souci de 
lui-même et croit que sa douleur est insuffisante pour leur 
perte. 

5. Mais s'il était doué d'intelligence et s'il avait plus de 
souci de son âme, il aurait sans aucun doute pleuré conti- 
nuellement sur elle. 

6. Lorsque la pudeur diminue, la rougeur du visage di- 
minue également, et un visage sans le rouge de la pudeur 
ne présage rien de bon. 

7. Tu as le rouge de la pudeur, garde-le bien, car c'est 
là rindice du visage des nobles. 

8. L'avarice d'un homme montre ses défauts, sa géné- 
rosité les cache tous. 

9. Couvre-toi des vêtements de la générosité, car je vois 
(|u'elle couvre tous les défauts* 
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10. Ri^Mi ne perdra jamais riiomme, si ce n'est l'action qui 
ne plaît pas à ses bons conseillers. 

11. Rends ton discours concis lorsque tu parles, car 
Thomme (|ui parle peu commet peu de péchés. 

12. Lorsque tu choisis un compagnon, choisis-le bien né, 
car ce sont les compagnons d(» Thomme (|ui en font Torne- 
ment ou qui le dénigrent. 

13. Fréquente les honunes excellents, pieux et bienfai- 
sants, car les amis de l'homme en sont Tornement au milieu 
de ses gens. 

14. Lorsque la richesse de riiomnie est faible, son éclat 
Test également, et la teire et le ciel se rétrécissent pour 
lui. 

15. Il reste confondu, ne sachant pas, malgié sa fermeté, 
si c'est devant ou derrière lui qu'il trouvera le bien. 

16. En quelque lieu de la terre, si large pour les autres 
hommes, — qu'il dirige ses pas, le vaste lieu où il s'arrêtera 
sera trop étroit pour lui. 

17. S'il est absent, son ami ne s'inquiète pas de lui, et 
lorsqu'il revient ses amis sincères ne s'en réjouissent pas. 

18. Mort, son parent ne regrettera pas son décès; vivant, 
son ami n'éprouvera aucune joie de sa rencontre. 

. 19. Lorsque l'intelligence de l'homme est parfaite, ses 
affaires sont en bon ordre, son autorité est absolue, et l'on 
fait des éloges de lui. 

20. Et s'il n'a pas d'esprit, bien qu'il soit très généreux 
et que ses dons soient nombreux, ce manque d'esprit se 
montre d'une façon évidente. 

21. Lorsque la richesse de l'homme est petite, ses amis 
sont égîdement peu nombreux, et le désir de se réunir à lui 
ne se manifeste pas dans le ccour de son ami. 

22. Lorsque la richesse d'un homme est petite, ses fils ne 
sont pas contents de son esprit, et ses protecteurs ne le 
défendent plus. 

23. Ses paroles sont alors re jetées, bien (|u41 parle avec 
raison et que ses défauts soient peu nombreux. 
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24. Lorsque riioinmc ne lave pas son lionncur des blâmes 
et ne le rend pas pur, son éclat ne lui sert de rien. 

25. Et s'il ne cherche pas un ami pour lui-même, pro- 
clame à son sujet parmi les hommes : « Telle est sa récom- 
pense. » ^ 

26. Car que d'amis ai-je eus, tous injustes ! Lorsque mes 
bienfaits leur arrivaient, je subissais leur dureté. 

27. Prompts dans leur éloignement, lents dans leur retour, 
prodigues d'accusations et peu empressés à tenir leur parole. 

28. Toutes les fois que mon affaire est droite, la leur est 
boiteuse, et quand parfois la mienne est boiteuse, alors la 
leur devient droite. 

29. Quand je dis non, ils me disent oui, par pur désir 
de contredire mes volontés. 

30. Je vois ((ue toute maladie peut être guérie par un 
remède quelconque, mais la sottise est une maladie (jue 
Ton n'espère pas guérir. 

31. Lorsqu'un homme réussit dans son affaire après avoir 
été affligé, son affliction ne pès(» pas sur lui. 



II 

1. Par ta vie! la chamelle de Ma'bad, malgré l'ardeur de 
sa course, n'offrit pas de résistance à ces deux hommes de 
Mou^ar. 

2. Celui (jui a un protecteur espère la fidélité de ses 
engagements, et mes deux protecteurs sont les plus fidèles 
à leurs engagements, et ils sont les plus bienfaisants. 

3. Certes, je trairai d'une chamelle robuste un plat de 
poison, et c'est avec cela (|ue j'interrogerai mes voisins s'ils 
n'ôtent pas le voile poui' moi. 

4. J'ai vu, en effet, les vers pénétrer dans des trous trop 
étroits pour laisser entrer une aiguille. 

5. O *Amr ibn Hind ! (jue penses-tu d'un troupeau de 
chameaux qui a les moyens de paitre, l'eau et les arbres? 

5 
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6. 11 avait deux protecteurs dont l'un était Kâboùs; mais 
on se trompe en attendant Taide de certains protecteurs. 

7. ' Arar ibn Hind était aussi un de ceux (jui le recevaient 
sous leur protection, et je ne lui ai donné pour pâtre ni le 
soleil ni la lune. 

III 

1. O 'Amr, fils de Hindi quelle est ton opinion sur une 
troupe qui a fait périr Aboû Qassàn, ayant près de lui des 
protecteurs ? 

2. Car les g(Mis de MourAd ont ouvertement atta(|ué son 
foyer sacré et eux tous sont devenus pour toi des gens de 
qui tu dois tirer veng(»ance. 

3. Il invoqua Oumâma lorscfue les flèches frappaient sa 
poitrine; il implora aussi le secours de compagnons, 

4. Mais s'il avait appelé une troupe d'Al-Hisn, elle «e 
serait certainement livré(» à lui sur 1<» chemin. 

5. Et si les enfants de Karràn s'étaient trouvés près de 
lui, il aurait victorieusement obtenu ce (|u'il demandait. 

6. Si encore Taglib, la fille de Wà'il, avait été près de lui, 
elle lui aurait été un appui puissant et victorieux. 

7. Mais il appela les gens de Kais-Gailàn, ceux (pii 
fleurent les épines dans les élévations du Hidjâz. 

8. Oh ! le meilleur des homm(*s, (|u'il vive ou qu'il soit 
mort, qu'il ait la connaissance ou (ju'il ne Tait pas, git mainte- 
nant dans la vallée de Kadib ! 

9. On se distribuait sa fortune et ses esclaves, se tenant 
debout auprès de lui découvert avec des mouchoirs. 

10. J'ai surmonté pour lui l'inimitié qui existait eiitn* 
nous, et j'ai dit : « O (jucl homme tué par Djàbir ! » 

11. Que la distance qui les sépare de toi ne t'empêche 
pas de les atteindre, et charge sur eux les gens de Ma'add 
avec les chevaux rapides de couleur alezane. 
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IV 



Et Tarafa ibn Al-*Abd ((iii'Allàli pardonne nos pécliés et 
les siens!) a dit : 

1. Retire-toi de moi, O Kliaula, ou bien baisse ton regard ; 
car un caméléon dont la morsure est incurable est descendu. 

2. Il a déplacé mon cœur de son lieu fixe, et mon bras 
aujourd'hui est devenu incapable de s'élever. 

8. Et cependant j'avais été fort de nature, repoussant 
[l(»s ennemis], et j'avais fréquenté les hommes, malgré leur 
haine. 

4. Je suis doux (»nvers Tami, mais je suis amer envers 
l'ennemi, je lui témoigne ma haine. 

5. Certes, je suis riche, mais je ne suis pas insolent à 
cause de la richesse, et j'offre généreusement mon bien à 
celui qui a recours à ma bienfaisance. 

6. Parfois j'éprouve une difiiculté, et même si elle est 
pénible, je recouvre l'aisance ayant toujours mon honneur. 

7. Je tire le client de sa grave affaire après qu'il a tré- 
buché, comme trébuche le chameau par suite de sa glissade. 

8. Je lui fais j)résent de mon bien, de ma fortune et de 
mon appui, (juoitiue ses côtes soient pliées sur la haine. 

9. Ma douceur l'inonde, bien que, si je l'eusse voulu, il 
eût été atteint d'une blessure douloureuse dont les suites 
auraient rongé sa chair. ' 

10. Mais, jusqu'à ce que [cette difficulté] soit écartée et 
partie, nul homme de confiance ne m'a, pour cette ciHise, 
offert un prêt ni donné un cadeau. 

•11. Mais seulement la grâce de Dieu, mon métier et le 
poitrail de ma monture bien serrée d'une sangle [m'en ont 
délivré]. 

12. Je m'estime troj) pour paraître humble envers celui 
(jui m'obligerait, moyennant une faveur, donnant le j)eu 
qui reste dans l'outre usée. 
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13. J écarte le mal de mes parents par pure générosité, 
bien que je paye la dette à celui (jui me prête. 

14. Je prodigue mes bienfaits, et mon caractère reste 
serein, tandis que celui de tous les hommes purs est troublé. 

15. Et je conduis mes affaires à leur but par ma persévé- 
rance toutes les fois cjue certaines ne marchent presque pas. 

16. Je suis mon propn» juge lorscjue le droit est à moi, 
tandis qu'il y a des homm(*s (jui sont jugés, mais ne jugent 
pas. 

17. Je suis doux, malgré la violence avec laquelle je dé- 
fends mon honneur lorsque des gens me provoquent. 

18. S'ils recherchent mon amitié, je penche vers eux, car 
il n'y a rien de bon dans celui (jui ne répond pas à une voix 
douce. 

19. A plus d'un homme qui a émis un jugement à tort, 
j'ai fait changer sa sentence, et je lui ai dit : « Le jugement 
n'est pas tel que tu as jugé. » 

20. Je l'ai jeté dans les terreurs jusqu'à ce que je Taie 
laissé dans un endroit si étroit (|u'il ne peut travailler ni 
s'en aller. 

21. Je ne suis pas de deux couleurs pour celui que je 
connais et apprends (|ue l'avarice n'est ni de mon ciel ni de 
ma terre. * 

22. J ai exécuté ceci par suite du testament de 'Abdal, et 
tout ce que 'Abdal a recommandé, je l'exécute. 

23. Lorsque je serai mort, pleure-moi avec les éloges (jne 
je mérite et excite pour moi, des pleureuses, une excitation 
prolongée. 

24. Ne me fais pas l'égal, si je péris, d'un homme faible 
dont toutes les cordes tressées et détordues sont défaites. 

25. J'ai juré par le dieu des femmes qui vont en dansant 
h Mina et qui rivalisent entre elles dans les jours de céré- 
monie et de mouvement, 

26. Si je crains les gens dont les péchés m'apparaissent, 
comme je craindrais l'homme à la vaste poitrine, maître 
d'une dispute pi(|uante. 
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27. Ils ont, depuis longtemps, agité ma lance, et ils m'ont 
poussé, mais elle n'a pas été trop douce pour ne pas mordre. 

28. Ils ont su que je suis chagrin de leur hostilité et que 
. très souvent je fais semblant de fermer les yeux sur leur 

haine. 

29. Mais je n'en défends pas moins les droits de ma 
famille, et ma course repousse celui que je poursuis 

30. Avec le combat d'un homme qui n'est ni mou ni 
faible, mais de cefui qui a confiance en lui-môme et qui 
frappe les hommes sans distinction. 

31. Après les enfants de Dliarà,* fils de *Abdal, que [leur 
père] a emportés un matin, y a-t-il un homme qui espère 
jouir de la vie tranquillement? 

32. Ils sont partis et nous sommes restés après eux, 
espérant vivre; mais celui qui reste ne [marche-t-il] pas 
sur les traces de celui qui part? 

33. N'as-tu pas vu que l'œil répand un torrent de larmes 
à cause de la nuit, de façon que sa paupière ne s'est presque 
pas fermée? 

34. Comme s'il y avait le jus de la lavande fraîche que les 
vents, en se disputant, apportent dans des feuilles humides. 

35. Comme ceux (jui descendent à l'abreuvoir aperçoivent 
des chevaux rapides, mais entravés, qui réclament la housse 
et la sangle. 

36. Prenez garde, gens d'Al-Mouschakkar et d'As-$afâ, 
nos cousins! récompensez un bienfait par un bienfait. 

37. Faites parvenir à Bakr de l'Irak, fils de Wâ'il, la 
coupe brûlante dont le Nasrite a abreuvé celui qui l'a bue. 

38. Si An-Nou'man extermine mon peuple, c'est la pre- 
mière mort, et il est le précurseur de la mort définitive. 

39. Portez-vous contre An-Nou*man dans la guerre ; quant 
à Ka*b, fils de Zaid, occupez-le de façon qu'il ne puisse pas 
boire la boisson pure. 

40. Kux deux m'ont amené à l'abreuvoir de la mort de 
propos délibéré, et ils ont expédié à ce lieu mortel une 
troupe de cavaliers infatigables à la course. 
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41. J'ai péri et la prudence du Yaschkourite Ta sauvé; il 
a évité [le danger], comme un chameau évite le sol glissant. 

42. Et si même j'avais peur de cette témérité dans [ta] 
manière d'agir, les enfants de Mâlik m'auraient défendu, 
de fa(;on qu'il fût rejeté, ce (|ue tu aurais ordonné. 

43. Comme c'est étonnant le tronc d'arbre au-dessus du- 
quel je suis hissé! Comme c'est étonnant le gibet! C'est 
le lot qui m'a été dévolu par des ennemis et des poésies. 

44. Nous étions du côté de notre pays, 6 Rabra! à la tête 
de ceux qui frappent les hommes sans distinction. 

45. O Aboû Moundhir! tu as détruit beaucoup, épargne 
donc quelques-uns de nous; nous implorons ta pitié; cer- 
tains maux sont moins lourds que d'autres. 

46. O Aboû Moundhir ! si tu avais quitté notre guerre, 
notre terrain serait vaste, son étendue considérable. 

47. O Aboû Moundhir! qui se portem contre les braves 
guerriers lorsque les chevaux dispersés tournoient les uns 
derrière les autres. 

48. O Aboû Moundhir! ma lettre était trompeuse, et je 
ne vous ai pas accordé dans l'obéissance ni mon bien ni ma 
fortune. 

49. O Aboû Moundhir! les choses que tu t'imagines 
n'être que passagères mènent les lois à leur abolition. 

50. Tu vois les hommes se dirigeant par troupes vers la 
porte de sa maison, atin qu'ils sachent ce qu'il rejette et ce 
qu'il fera exécuter. 

51. Tu n'es cependant pas gouvernant ni pour les vi- 
vants lorsque tu es en vie, ni pour les morts lorsque tu 
seras dans le tombeau. 

52. On lui dit : « Puisses-tu éloigner de toi la malé- 
diction ! )) tandis que la malédiction est son lot ; tu sauras 
plus tard la formule : « Puisses-tu éloigner de toi le bien 
dans l'abaissement ! » 

53. J'ai juré, lorsqu'on a dressé [le gibet], que j'allais 
mourir dans un lieu de perdition qui ne serait ni un exil 
ni un abaissement. 
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54. La [mort] puissante surviendra un matin, et elle t'em- 
portera subitement; alors aucune richesse ne te sauvera. 

55. Les gens d'Al-Mouschakkar et d'As-Safâ seront cou- 
verts des averses de la mort qui couleront et ne s'arrêteront 
pas. 

56. Dans les limites de sa terre, tu es injuste à Tégard 
du fils de *Abd. Quant à Ka*b, fils de Sahl, tu le prives de 
boisson pure. 

57. Je ne donne pas mon bon conseil au seigneur injuste, 
lorsqu'il ne se penche pas vers moi et ne me communique 
pas son secret. 

58. Ce n'est pas tout trompeur qui te nuira par sa fraude, 
et tu ne plairas pas à tout homme que tu désires être 
honoré. 



1. J'ai rencontré, dans la partie la plus basse de Dhoû 
Djâschim, Hanàna, qui ressemblait h un chameau gris 
cendré. 

2. Il se jeta sur moi avec un sabre fourbi, blanc et 
assoifé, visant avec lui le sommet de ma tête. 

3. Je bondis sur lui. je lui arrachai le sabre et la pluie de 
mes coups a devancé les siens. 

4. Puis, lorsque nous courûmes Tun contre l'autre, il 
tomba le visage contre terre comme un âne, et à la fin je 
fus victorieux. 

5. Si c'avait été mon épée, je l'aurais certes laissé, couché 
sur son côté et sur son coude. 

6. Mais c'est votre épée, qui a respecté vos choses sacrées 
qui protègent contre la mort. 

7. Hanâna, cette brebis qui mange les herbes sèches de 
la plante Usc/wik, a prédit ma mort. 

8. Prédis ta propre mort et non pas la mienne; soigme 
tes blessures et ne me menace pas, 
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VI 



1. J'ai passé la nuit dans Tinsomnie, à cause d'un souci 
dont la présence m'a tenu éveillé; mes larmes m*ont 
soulagé et, devançant* Tune l'autre, elles ont coulé à 
torrents. 

2. J ai passé la nuit dans la contemplation des étoiles sans 
goûter le sommeil, comme si j'étais un prisonnier, dont 
l'esprit s'agit, s'envole; 

3. Qui, chargé de fers, manie ses entraves, et dont les 
cheveux sont devenus blancs comme la plante thagâin. 

4. Je n'ai pas pleuré le fantôme qui m'avait visité au 
milieu de la nuit, je n'ai pas non plus regretté celui que, 
caché derrière le rideau, j'avais serré dans mes bras. 

5. Un campement de printemps resté vide de ses habi- 
tants, où l'on ne voit que des pierres dressées et des au- 
truches, n'a pas non plus excité mon désir. 

6. Je n'ai été en proie à aucune crainte chimérique, j'ai 
été au contraire rassuré à cet égard, sachant qu'AUàh donne 
le pain quotidien à l'homme tant qu'il vit. 

7. C'était seulement parce que les temps ayant été faciles 
étaient devenus difTiciles, et il est arrivé des événements 
(lue la difficulté des temps a rendus plus considéral)les. 

8. Les ancêtres parmi lesquels il y avait des hommes in- 
telligents et pieux sont partis, (»t une époque qui manque 
d'hommes vertueux n'offre rien de bon. 

9. Et il n'est resté que ceux (jui se réjouissent des mal- 
heurs d'autrui et les envieux (jui ni? marchent pas dans de 
bonnes voies. 

10. Ennemi et ami, refrogné et souriant, tous emploient 
la ruse avec moi lorsque je les rencontre. 

11. Cliacun d'eux agit ))ien envers moi en public lorsque 
je le rencontre; niais au fond d(* son âme, sa voix ne res- 
semble pas à un roucoulement. 
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12. Quand il voit le monde me sourire et me combler de 
faA'eurs, son visage* reste serein. 

.13. Mais quand une affaire grave se présente, ou bien 
quand un trouble descend où je le joins, ses foudres m'ap- 
paraissent. 

14. Il grince ses dents avec colère en ma présence, et 
pousse de profonds soupirs comme si je l'étranglais. 

15. Uœil de l'homme met à découvert ce qui est caché 
au fond de son cœur, tu le devineras par son regard lorsque 

tu lui parleras. 

16. Je bannirai démon âme tout sentiment trompeur, j'évi- 
terai de prendre son caractère, et je me séparerai de lui. ' 

17. Je donnerai aux gens de bonne foi mon amitié, pour 
(|U^ les liommes de mérite sachent qui a ma confiance. 

18. Quant aux hommes qui emploient Thypocrisie dans 
leur fraternité, — moi, je ne suis jamais hypocrite dans 
mon amitié pour l'homme bien né, — 

19. Leur cœur ressemble au ccï^ur des loups carnassiers, 
mais leur langue est la chose la ])lus douce que tu puisses 
goûter. 

20. Je ne suis jamais dans ma vie désireux de m'en 
approcher, c^r il n'y a rien de bon dans Tamitié que l'on a 
pour un homme avec lequel on n'est pas d'accord. 

21. Celui qui endure facilement le monde, je me porte 
garant pour lui, son caractère ne sera pas calomniateur. 

22. Celui qui supporte difficilement le monde a de longs 
soucis, et celui qui s'abstient des choses illicites et mène 
une vie de modération, il verra ce qui lui convient. 

23. Celui qui met les jours à Tépreuve, ses flèches man- 
queront le but, et celui qui est en sûreté contre les 
malheurs est ruiné par le temps. 

24. Lorscjue l'homme ne m'offre pas son amitié autant 
que je lui ai offert la mienne, sache que je l'abandonnerai. 

25. Ce ((u'AllAh a bâti est d'une construction parfaite, et 
ce que l'injustice a bâti, Allah l'effacera. 
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26. Un terme est inévitable, (|u'il soit hâtif ou tardif; 
car partout où riionime est. la mort Tatteindra. 

27. Prenez-la, liommes de ed^ur; ear relui dont la parole 
est vraie et i>arfait(* Vu eomposéc? et consolidé son tissu. 



VII 



1. Qui apportera un message à 'Amr ibn Ilind? Plût à 
Dieu (ju'un corbeau (jui vole sous le ciel t'appelât! 

2. Ils sont deux parties; Tune visite la Ka*ba d'Allah, et 
rautns si elle n'a pas passé la mer, viendra à toi, 

3. A Harrân, pendant que les rois décident leurs affaires. 
Que je n entende pîis (|ue tu es resté dans ta vallée. 



VIII 



1. Mes deux amis, arrêtez-vous, que jo vous informe des 
nouvelles et d'un souci qui m'ont accablé. 

2. Apprenez vous deux à Khaula (|ue je veille la nuit, 
qu(» j(» ne dors pas sans avoir aucun r(»pentir, 

3. Toutes les fois que l'homme à l'esprit libre dort, moi, 
je passe la nuit le confident du souci et ne dors pas. 

4. Son souvenir m'a empêché de fermer les paupières, 
c'est elle (jui est mon souci, mon occupation et ma 
maladie. 

5. Elle a captivé le cceur avec des yeux semblables à ceux 
du petit d'une vache sauvage, avec une gorge superbe sur 
la(|uelle est un collier de corail, 

6. Avec deux tresses de longs cheveux qui descendent 
jusqu'à sa taille et qui ressemblent à des grappes noires, 

7. Et avec un visage que la frivolité n'a pas défiguré et 
que la joue et le nez droit ont orné. 

8. Elle est la meilleure créature humaine, lorsqu'elle 
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s'enveloppe et laisse voir le pied et la chaînette du bas de 
sa jambe. 

9. Elle est le désir de Tâine lorsciifelle est déshabillée et 
((u'elle marche entre les vêtements rembourrés et les 
bracelets. 

10. On ne dit pas de paroles basses dans nos réunions, 
non, et celui (jui accorde une faveur n'est pas avaie. 



SUPPLÉMENT 



VEKS DÉTACHÉS ATTRIBUÉS A TARAFA 



I 



1. C'est comme si les cœurs des oiseaux, au fond de son 
nid, étaient les noyaux durs de dattes, jetés là à la suite 
de (juehiue repas. 



II 



1. Comment un homme peut-il espérer une vi<» éternelle, 
alors <jue sous peu il d(*vra rendre comj)te de ses actions? 

2. N as-tu pas vuLoukmân, fils de *Ad, au-dessus de (|ui 
les aigles se sont succédés et dont les étoiles ont ensuite 
disparu ? 

3. A§-?)a'b aussi avait des moyens (|ui rendaient ses 
affaires considérables; mais après un certain temps, ses 
désirs Tout quitté. 

4. Lorsque Aîi;-Sa*l) Dhou'l-Karnain abandonne* son dra- 
peau à un rival (|ui le surpasse, les pleureuses se lèv(»nt. 

5. Il va du côté de la mort, pendant (jue la vie est dans son 
plein et <|ue ses troupes marchent sur la face» des contrées. 



III 



1. Certes, j'ai vu la troupe de cavaliers pendant ([u'elle 
faisait des incursions, et j'ai frappé avec la lance les jointures 
des cuisses, 
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2. Des cuisses de nobles chevaux que surmontait un corps 
excellent, des chevaux au naturel docile, les meilleures 
créatures pour porter la mort, 

3. Des cuisses de chevaux (jui ne cessaient de faire des 
incursions et dont le sang dégouttait sur le poil des talons. 



IV 



1. Je n'étais pas heureux on partant le matin, 

2. Fit je n*ai jamais éprouvé ce (|ue j(* venais déprouver. 

3. Je suis pareil à un oiseau (jui voltige c(mtinuellement 
autour de nous, 

4. Qui s'élance dans Pair, et cependant ne nous échappe 
pas, 

5. Et meurt pres(jue par sim|)le peur de nous. 



V 

1. Ayant entre mes cuisses une jeune chamelle m(»hari, 
dont la croupe resseml)le à un tas de siible et dont la mcine 
d(»s cuisses est enveloppée de graisse. 

2. Kllea hérité dans la contrée de Kais d'une croupe pour 
se n»ncontrer avec un coussin, et elle a marché entre les 
choses rembourrées comme une autruche. 



VI 



1. Elle rit en montiant des di»nts pareilles à des camo- 
milles, contenant une plui(> continuelle versée jwr un ciel 
recouvert d'un nuage abondant. 

2. Dans une troupe houleuse, débouchant à Timproviste, 
il fait avancer la première des femnu^s ((ui voyagent dans 
des litières et ([ui ont la taille élancée comme des acacias. 

3. Qui viendra me visiter cette nuit? Quel est mon ami 
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sincère? J'ai passé la nuit dans la maladie, mon cœur était 
blessé. 

4. Montez des vêtements brodés do couleur splendide, 
d'une étoffe magnifique semblable au sang d'une bête 
égorgée. 

5. Elles paissent Therbe printanière dont la végétation 
est luxuriant^^; leur couleur est brillante et leurs hanches 
sont minces. 

6. Et de plus d'un troupeau le sifflement de la flèche 
gagnante et de qhWg qui ne , gagne pas a enlevé le soir 
quelques vieilles chamelles. 

7. La flèche posée sur lare est rapide, et celle (jui est 
déjà lancée ressemble au passage d'une pluie bruissimteau 
milieu du vent. 

8 d'un vin mêlé avec de l'eau limpide. 

VII 

1. Tu es le fils de Hind, mais dis-moi alors (|ui était ton 
père. Ce n'est que tout vantaid qui gouverne bien le royaume. 

2. Si tu dis (juo c'était Nasr, mais Nasr était autrefois un 
homme méchant, et la tunique de son cuisinicM* était la plus 
blanche. 

3. Vous n'avcv. dans l(»s hauteurs ni ombre ni fcuiilles, 
mais dans les affronts vos racines sont bien piofondes. 

VIII 

1. Selon celui (jui croit (juc nous sommes d(»s Fjimyarites, 
descendants d(*s familles d'Ad-Dou'â et d'At-Tannoiikli. 

IX 

1. Le bien est toujours le bien, (jUoitiuMl faijle longtemps 
pour y parvenir, et le mal est la pire provision ({ue tu aies 
mise dans ton sac. 
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X 



1. O enfants de Loiibainâ! vous n'êtes rien autre ehose 
(|U'une main sans bras. 



XI 



1. A Rauclat Dou'mî et dans les contrées de tJà'il, je 
m'arrête en pleurant et je pleure jusqu'au lendemain. 

2. Forte comme un chameau mâle, à la chair dure, qui 
court comme une autruche se i)ï'écipitant vers le mâle 
chauve couleur de cendre. 

3. Quand elle s'avance, on dit que son bat est resté en 
arrière, et lorsqu'elle recule, on dit : « Il s'est avancé, par 
conséquent, serre-le bien. » 

4. Les montagnes de couleur cendrée apparaissent derrière 
moi comme si elles étaient, à cause de la grande distance, 
entourées de voiles rayés. 

5. Elle boit dans la petite coupe, et si on la conduit par 
la babine toute la journée juscju'à la nuit, elle se laisse faire. 

6. Lorsqu'elle répète sa voix, tu croirais entendre les 
plaintes que des chamelles allaitantes poussent sur un petit, 
né au printemps, précipité du haut d'un rocher. 

7. Si, un jour, il le veut, il le fait marcher par la bride, 
et quiconque est attaché par la corde de la mort se laisse 
conduire par elle. 

8. Et de plus d'une» flèche jaune, noiicie par le feu, j'ai 
attendu le sifflement, lorsque nous étions rassemblés auprès 

^du feu, et je l'ai déposée dans la main de celui qui ne joue 
pas, mais qui distribue les flèches. 

9. Je vois que la mort n'a pas d'égards pour l'homme 
illustre, bien qu'il soit honoré clans toute réunion d'ici-bas. 

10. Par ta vie! je ne sais pas, — et j'en ai peur, — si la 
mort arrivera aujourd'hui ou demain. 
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11. Alors, si elle est derrière moi, ma personne ne lui 
échappera pas, et si elle est devant moi, je la trouverai dans 
une embuscade. 

12. Si tu ne fais pas profiter de ton amitié celui qui Ta 
méritée et si tu ne fais pas souffrir à ton ennemi le malheur, 
péris donc! 

13. Par ta vie! les jours ne sont que prêtés; en consé- 
quence, fais de leurs bienfaits la plus grande provision que 
tu pourras. 

14. Il n'y a rien de bon dans un bien sous lequel se cache 
quelque mal, et aucun don ne t'arrivera, si tu es lent. 

15. Ne demande pas après Thomme, regarde son ami, car 
les amis s'imitent l'un l'autre. 

16. Mon parent ne * craint pas mon impétuosité tant que 
je vis, et moi je ne suis pas troublé par l'impétuosité de 
celui qui menace. 

17. Et certes, si je le menace ou si je lui fais une pro- 
messe, je n'exécute pas la menace, mais j'accomplis ma 
promesse. 

XII 

1. Et plus d'une mauvaise parole m'est venue de la part 
d'un ami, et je l'ai repoussée par une parole amicale 
demandant son pardon. 



XIII 



1. Et certes, Bakr sait que nous avons de blancs visages 
et que nous sommes sereins dans un malheur. 

2. Ils sont les princes, les maîtres de la générosité et les 
chefs des hommes dans une affaire difficile. 

3. Le peigne disparaît dans les boucles de ses cheveux, et 
lorsqu'elle les laisse tomber, ils roulent dans la poussière. 

4. Fréquente les hommes avec un esprit large; ne sois 
pas comme un chien grognant contre les hommes. 

6 
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5. Elle est corpulente quand elle avance; son corps est 
gros, ses hanches sont larges, c'est une chamelle charnue. 



XIV 



1. Elle fend les régions du désert comme le couteau d'Al- 
MaMn fend le cuir. 

2. Elle marche avec rapidité, il y a de Tespace entre ses 
pieds, et quand elle recule les mains ont de la'peine à la 
retenir. 

3. Elle ressemble à une vache sauvage parmi les animaux 
d'Inbita, derrière laquelle tourne son petit. 

4. S'il y en avait un parmi nos rois qui nous eût donné 
autant que tu nous donnes! 



XV 



1. Il vit son aspect [à elle] dans la vallée de Tabâla, et la 
provision qu'il avait sur lui était une chose comme Taloès 
ou plus amère. 

» 

2. VA\o resta à Az-ZaVâ' un jour et une nuit; les vents 
y apportaient tour à tour Teau et la pluie. 



XVI 



1 . De la famille de Laila ont disparu As-Sahb, Al-Amlâh 
et AI-Gamr, 

2. *Ark et Ar-Rimàh ; et Al-Liwâ est vide d'habitants. 

3. Ainsi qu'Oubli jusqu'à Al-Gazâ, Al-Ma'wâni et Al- 
Hadjr, 

4. Les eaux de Danâ, An-Nadjd, As-$ahrâ' et An-Nasr. 

5. [Tous ces lieux sont devenus] un désert, où paissent 
les buffles, les autruches et les démons. 
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XVII 

1. Un homme comme* moi, sache-le, ô Oumm *Amr! 
toutes les fois qu'un voyage lointain s'impose à lui. 

2. Laisse ceci et accable An-Nou*mân de paroles inju- 
rieuses pareilles au coup de la hache, quand bien même il 
entre dans les plateaux élevés ou dans les terrains bas. 

XVIII 

1. Comme un chien de.Tasm, — il Ta élevé en en lui don- 
nant à boire du lait à la fin de la nuit, — 

2. Il secoue le chien pendant la journée, à moins que celui- 
ci ne lèche le sang et ne morde avec les dents. 

3. Dissipe les soucis qui t'assaillent pendant la nuit, 
comme tu brises avec un coup de ton épée Tos saillant du 
crâne du cheval. 

4. Certes, les plus méchants des rois et ceux d'entre eux 
qui sont plus vils que la saleté, tous ont su — 

5. *Amr, Çâboûs et le fils de leur mère, — qui leur amè- 
nerait un prisonnier d'ignominie. 

6. C'est celui dont l'injure n'est pas redoutée, qui viendra. 
*Amr et Kâboûs sont deux chanteuses de noce. 

7. *Amr se trouve au matin préposé aux affaires, et il a 
agité quelque chose devant les hommes comme un cheval. 



XIX 



1. Le jour il est le roi, il s'amuse comme un mâle, mais 
la nuit on monte sur lui à la manière des boucs. 

2. Celui qui marche devant eux a fait lever des oiseaux 
gisants, dont la voix ressemble au jargon des Perses. 
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XX 



1. De tes deux mains, Tune fait espérer le bien et l'autre 
s'irrite contre ses ennemis. 

2. Quant à celle dont on espère le bien, elle est plus gé- 
néreuse que la mer. 

3. Quant à celle dont le mal est à craindre, elle vomit le 
poison du combat. 

4. Quand elle pique et que son poison coule, celui qui est 
piqué, périt. 



XXI 



1. Par ma vie! une troupe d'animaux de mauvais au- 
gure est passée, et un peu avant l'aurore est passée une 
gazelle aux cornes très acérées. 

2. Et une aigle à queue courte battit des ailes, semblable, 
malgré l'aurore, à un vieillard couvert d'un voile d'étoffe 
rayée. 

3. Tu ne refuseras pas un moyen de vivre à un serviteur 
qui l'obtiendra. Est-ce que ton malheur dépasse ce que l'on 
puisse attendre? 

XXII 

1. Il me suffit, pour accomplir une chose qui me préoc- 
cupe, d'un voisin semblable à celui du Houdhâkite, qui est 
un homme distingué. 

2. homme d'expérience et homme averti! plût à Dieu 
que votre voix fût sous la terre lorsque l'amour vain m'a 
quitté ! 
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XXIII 

1. Je ne m'attaque pas aux poésies pour les piller, je peux 
m'en dispenser ; le pire des hommes c'est celui qui vole. 

2. Et certes, le meilleur vers est celui que tu composes 
toi-même; un vers dont on dit : « Il est bon, » lorsque tu 

le récites. 

« 

XXIV 

1. Et je n'ai pas cessé de boire du vin jusqu'à ce que 
mon ami m'ait traité de méchant et que quelques-uns 
d'entre eux m'en aient blâmé. 

XXV 

1. Qui annoncera aux tribus de Bakr, fils de Wâ'il, que le 
fils de *Abd, ne marche pas à pied, maïs chevauche 

2. Sur une chamelle, sur le dos de laquelle un étalon 
n'a jamais monté, et dont les côtés ont été émondés par des 
faucilles? 

XXVI 

1. Par ta vie ! tu ne connaîtras pas les calamités au moyen 
de calculs divinatoires, et les femmes qui consultent les 
augures au moyen des oiseaux, ne savent pas ce (jne fait 
Allah. 

2. Les âmes des hommes se reconnaissent lorsqu'elles se 
rencontrent ; parmi elles se trouvent des ennemis à craindre 
et des amis. 

3. Et combien y verras-tu d'hommes impétueux et ro- 
bustes, mais qui n'ont pas d'intelligence au moment d'exé- 
cuter les entreprises? 
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2. Quelle est Tannée dont nous n'avons pas ramené le 
butin, ou dont nos épées n'ont pas distillé le sang de ses 
héros ? 

XXXV 

1. Mes félicitations pour la prostituée qui, dans la tribu, 
a suspendu un collier et qui au-dessus a suspendu des 
drapeaux. 

XXXVI 

1. Le mal commence parmi les hommes par une très 
petite chose, mais Tauteur d'une guerre ne te la fera pas 
éviter. 

XXXVII 

1. Ce que j'ai caché et ce que j'ai dit n'a pas cessé 
d'exciter mon amour, au point que mon œil pleurant versait 
des larmes. 

2. Toutes les fois que tu désires faire quelque chose, va 
droit au but^ laisse la lenteur, en l'évitant à la façon 
d'un prophète. 

3. Que l'oiseau ne t'empêche pas de faire ce que tu veux, 
car ce que tu subiras a été écrit sur les tablettes. 



NOTES 



POÉSIE I 

Cette poésie, que l'on désigne sous le nom de Mou'al- 
laka, a été publiée non seulement dans l'édition du diwân 
de Tarafa, signalée dans notre avant-propos, mais encore 
dans les diverses collections de moulai lakas. Elle aussi a été 
traduite en plusieurs langues européennes. M. Ahlwardt, 
qui, dans son édition des diwàns des six poètes, a rangé les 
poésies par ordre alphabétique des rimes, a placé cette 
poésie sous le n<* 4. Le P. Cheikho, qui a probablement 
voulu ranger les poésies de Tarafa par ordre chronologique 
de composition, lui a également assigné la 4® place. Son 
recueil des poètes arabes chrétiens contient les 81 premiers 

vers, le reste se trouve dans son ouvrage intitulé ^^Vl cî^^* 
La mou^aUaka de Tarafa figure aussi dans la Djamhara, 
p. 33, et dans Iskander Aga, Tcusyîn, p. 96. 

La différence entre notre édition, qui est d'accord avec 
celle de M. Ahlwardt et les éditions antérieures, consiste 
dans le nombre des vers et dans leur ordre. La mou^allaka 
de notre édition, de même que celle de M. Ahlwardt, 
contient 103 vers ; dans la Djamhara elle en a 115, dans 
Reiske 101, dans Vullers et Tœsyîn 106, dans Arnold 104, 
Voici maintenant Tordre des vers dans ces éditions comparé 
à celui que nous avons adopté : 

Djamhara. 1-29, 32, 30, 31, 33-38 {Supp. xi, 8), 39-48 
[Supp. XI, 6), 50, 49, 51-77, 59, 60, 58, 62-65, 101, 66, 67 
(Supp. XI, 7), 68-74, 78, 76, 77, 79-83, 85, 84, 86-92 [Supp. 
XI, 8), 93-100 [Supp. XI, 9, 15), 102, 103. 
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Viillers et Arnold, 1-12 {SuppUmcnt xi, 2), 13-29, 32, 
30, 31, 33-35, 38, 37, 36, 39-50 {Stipp. xi, 6), 51-60, 62-83. 
85, 84, 86-100 {Supp. xi, 8), puis Vull. 101, 102 [Supp. xi, 
13, 15), et Arn. 102, 103. 

Reiske. 1-29, 32, 30, 31, 33-46, 48-74, 76-83, 85, 84. 
86-100 {Supp. XI, 8), 102 {Supp. xi, 13). 

Tasyin, 1-29, 32, 30, 31, 33-35, 38, 37, 36, 39-60, 62-67 
{Supp. XI, 7), 68-83, 84, 86-92, 98 {Supp. xi, 13, 15), 93-97, 
99, 100, 102, 103, 101 {Supp. xi, 8). 

Division du morceau : 1-5 : Regrets causés à Tarafa par 
la séparation avec sa maîtresse Khaula. — 6-10 : Portrait 
de sa maîtresse. — 11-43 : Description do sa cliamelle. — 
44-67 : Eloges de sa valeur et de sa générosité; sa vie qu'il 
passe à boire et dans les plaisirs ; opinion du poète sur la 
vie passagère et raillerie de lavarice. — 68-81 : Reproches 
à son cousin Màlik ; allusions à la richesse et à la bonté de 
ses deux parents Kais ibn Khàlid et *Amr ibn Marthad. — 
82-100 : Son courage et sa bravoure. — 101-103 : Conclusion. 

1. — Al-IIamdânî, 174 (premier hémistiche). Sahàh 

(JL-^) (premier hémistiche). Yâkoûtl, 579et942(l^'hém.) 
et II, 850. TâdjYl 289. Rauda, 187,— Khhânal, 410, IV, 402, 

porte Jiill Jl J^\j J^\ 4-) cJLLt ju^ — <^ji- « Khaula a 
— de Thahmad, où je reste pleurant et j'y pleure jusqu'au 
lendemain. » Cette leçon est aussi citée par Al-AMam. — 
Thahmad est un amas d'eau dans le sol raboteux d'Oudàh 
dans le Nedjd d'après Al-Hamdàni ; une montagne du terri- 
toire de Darîya d'après Al-Bakri ; d'après Yàkoût et Tâdj 
un endroit appartenant au Banoù Dârim dans le Nedjd. 

2. — Hamàsa 812 (2«hém.). Yàkoût II, 850. Al-Mougnl 
163 r°. Khizâna I, 110. Ce vers est, sauf le dernier mot, le 
même que le vers 5 de la mou^allaka d'Imrou'ou'1-Kais, 
Cf. VuUers, Notes, et Ahlwardt, Bemerk,, p. 60. 

3. — Al-Hamdàni 174 (second hémistiche). Sahàh b^) 
et {Jl^) ; Yàkoût II, 559. Lisdn XI, 247 et XVIII, 265. 
TâdJ VI, 256 et X, 119 et 277. — Djamhara if^S J^a- ôlT 
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« Comme si les bêtes de charge de la Mâlikite. Cette Màli- 
kite est Khaula, de la tribu de Hanthala ibn Mâlik. Cf. In- 

troduction historique ^ p. 7. — jr^J^ est au pluriel, parce 
qu'il s'agit ici des montures de Khaula et de ses compa- 
gnons (Al-AMam). — ^^ijî, jeTai traduit « les gués », mais 
d'après Yàkoùt IV, 816, c'est un nom de lieu en 'Oman ; 
alors Nawâçif est une partie de la vallée de Dad, qui 
d'après Al-Hamdâni, est contiguë à Kâthima, plaine que 
Yâ|coùt place sur la route d'Al-Ba§ra à Al-Bahrain, à deux 
relais d'Al-Ba§ra. 

4. — Al-Bakrî, 648. — îJjop peut-être soit au nominatif se 

rapportant à IMi, soit au génitif en se rapportant à ôû- 
(Al-A'lam). — *Adaulà, ville dans le Bahrain, était renom- 
mée pour les chantiers de construction de navires qui s'y 
trouvaient. — Ibn Yâmin était un célèbre marin de IJadjr 
(Al-A*lam). On remarquera qu'Imrou'ou'1-Kais xx, 7 men- 
tionne un Ibn Yâmin comme propriétaire de plantations 
de palmiers. 

5. — fyahàh (, >.) et lo second hém. (Ji). Lisân I, 286 

et XIV, 51. Tàdjl, 198 et VIIL 55 et 68. — ^j^ qui 
signifie ordinairement « poitrine » veut dire ici « la proue 

du navire ». — jIUll « celui qui joue dùwjiàl » expliqué par 
Al-A*lam et Lisân: les enfants divisaient un tas de sable 
en deux et cachaient un objet quelconque dans un des deux 
tas; puis ils disaient à l'enfant qui pariait avec eux : 
« Devine où se trouve Tobjet. » S'il devinait, il avait gagné; 

si non, il avait perdu. Ce jeu s'appelle Jui et celui qui y 

joue Ji*^. 

6. — Çahâh (second hémistiche) ( U»-^). Lisân IX, 195. 

Tâdj V, 160. — iSy-^ « de couleur rouge foncé » signifie 

ici un faon de cette couleur. D'après Al-AUam <^^l est 
un faon dont le dos est rave de stries noires et blanches. ^^ 

ô^\t (( grand », le poète veut dire que le faon est déjà assez 
avancé en âge, pour pouvoir se passer de sa mère, et secouer 
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luirméme Tarbre avec ses cornes; alors il étend son cou et 
la grâce de ses formes se montre à ce moment mieux que 
jamais. Tarafa compare sa maîtresse au long cou garni de 
perles avec un faon déjà grand qui étend son cou orné 
de colliers pour secouer Varak. Cf. *Alkama iv, 3, vers 
pareil à celui-ci. 

7. — Tâdj al-aroùs VII, 301 et 310. — Az-Zauzâni a ex- 
pliqué \ijj ^\y Jji>- « ayant abandonné ses petits, elle paît 
au milieu d'un troupeau » et après lui VuUers et Caussin 
ont traduit ainsi. Mais, outre qu'il s'agit ici d'une jeune 
gazelle qui vient d'atteindre sa maturité, on se demande ce 
qu'a de particulier le fait qu'elle a abandonné ses petits 
et qu'elle paît au milieu d'un troupeau. Az-Zauzànî dit : 
(( C'est parce qu'alors elle étend son cou pour atteindre 
les fruits de Yarak. » Mais, d'une part, ceci a été mentionné 
dans le vers précédent, et d'autre part, quand elle est avec 
ses petits, elle fait la même chose. Al-A*lam et avec lui 

Reiske expliquent mieux rjjôi « isolée » et \x) ^\} « elle 
surveille un troupeau », c'est-à-dire elle le surveille pour 
qu'il ne s'en aille pas; sa beauté ressort à ce moment beau- 
coup plus que si elle était confondue au milieu du troupeau, 
parce qu'à chaque instant elle étend son cou pour voir si le 
troupeau ne s'est pas éloigné. Cf. Zouhair ix, 5. Le chan- 
gement du genre masculin en féminin est dû à ce que l'objet 
comparé est une femme (Al-A*lam). 

8. — Lisân XX, 125. Tâdj III, 133 et X, 332. Le 
poète ne mentionne ici que des attributs au lieu des objets; 

ainsi 11 signifie une bouche aux lèvres d'un rouge foncé, et 

jyu, une camomille. — aJ se rapporte d'après Al-A*lam à 

l/ci^ (( pareilles à une camomille qui a un tas de sable dans 
l'intérieur duquel elle pousse ». 

9. — Lisân XV, 413 et XX, 326. Tâdj IX, 40 et X, 

428. — l$ahâh (ID ajlSCt Jô, Les pronoms suffixes dans cL- 
et dans aS^ se rapportent àl^l qui est aussi le sujet de 
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^-^ dans aJs. à ocl. La construction du second hém. est : 

-de aJlSCJ ij oÊlj sJl-l et le sens de ce vers est : Le soleil a, 
par sa lumière, blanchi ses dents sans communiquer cette 
blancheur aux gencives qui sont rouges comme si elles 
étaient frottées avec de Fantimoine et Khaula n'a mordu à 
rien, de sorte que le rouge ne s'est pa^ éraillé. Les jeunes 
filles se frottaient les gencives avec de Tantimoine pour 
faire ressortir davantage la blancheur des dents. Comparez 
Nâbigavii, 20. 

10. — Lisân XIX, 31. — 4>.jj peut être au nominatif 
comme inchoatif d'une nouvelle phrase pour 4>-j Uj, ou bien 
au génitif se rapportant à ^ (^^3 du vers 8 : « et elle 
montre en souriant un visage, » etc. — Vullers U»l^jcJîJI* 

11. — :$ahâh (^). Lisân XIII, 313. Tùdj II, 79 et 
VII, 350. On remarque ici que le poète passe brusquement 

d'un sujet à un autre. — •U^ « une chamelle aux jambes 
recourbées » dont la course est très rapide. Djamhara et 

Tcusyîn •Uy^ « au long corps ». 

12. — $ahâh (ôjO- — 0>*' ^^ sûr », c'est-à-dire solide, une 
bête avec laquelle on est sûr de ne pas tomber. — Lisân I, 

168 et Tâdj I, 128 portent l^Uî leçon donnée aussi 
par Al-AMam comme variante. Comparez ce vers avec 
Imrou'ou'1-Kais x, 13. Ce vers n'est pas ici à sa vraie place, 
parce que, plus loin, il dit pousser sa chamelle avec le 
fouet et les vers 11 et 13 vont ensemble. Cf. Ahlwardt, 
Bemerk.j p. 60. 

13. — Sahùh (;^) (second hémistiche). Lisan VII, 36. 
Tâdj m, 236 et V, 345. — ZX>X « les coureuses » 

ce sont les chamelles rapides. — Reiske OL>.Ul J^- 

•• • 

14. — Sahôh (jj-). Lisân VI, 24. Tâdj III, 236 et 

V, 345. — A JyJl et J^l i- B, C, D JyJl. — ôu^l 

lit. : « les deux collines, » ici c'est un nom propre, un terrain 

~ rocailleux qui appartenait aux Banoù Tamîm (AI-A'lam). 
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— ^y, terrain arrosé par la pluie du printemps appelée ^^J. 

— z'jJ pi. de j^- « le fond d'une vallée ». 

15. — Çahâh (^^). Lisân H, 289 et IX, 498. Tâdj 
I, 519 et V, 365. — , -Jl « celui qui fait peur », épi- 

thètedu chameau mâle. — J^>. ^^i» « par la chose touffue », 

c'est la queue. — ^Ji^ « celui qui est de couleur fauve », 

autre épithète du chameau mâle. — oJU traduit d'après 
Al-A*lam. 

16. — Sahâh (Ji-U). Lisân III, 358 et (le second 
hém.) XII, 337. TâdJ II, 188 et VII, 150. — ^^ d'après 
Al-A'lam, un vautour ou aigle rouge qui tire sur le blanc; 
d'après Az-Zauzânî, un vautour blanc Le pronom dans 

4ili>. se rapporte à Lai. ^^JL ; le poète veut dire qu'elle 
tourne sa queue si rapidement que les deux côtés de cette 

queue semblent couverts (\ii5i) de deux ailes qui tournent 
avec elle. 

17. — TâdJ VI, 71. — Ju^jJI (( celui qui est en croupe »; 
exprime ici la place où on est assis en croupe. — VuUers, 

Arnold et Cheikho ^Jii.^. — xj^ « coupé », c'est-à-dire le 
lait est tari. Le manque de lait est un indice de rapidité 
pour une chamelle. 

18. — Djamhara j^\ ^^ Jil^ U. Lisân XIX, 327 

js^^ c>^ O'-vip U. — ,JLjl4 (( [d'un château] qui domine 
les points des alentours ». — C, D, Djamhara , Lisân, Reiske, 

Vullers, Arnold, Tasyin et Cheikho ^y « élevé à une grande 

hauteur ». Djamhara l'explique : ^i-l s^^ Ali> « cons- 
truit par les génies rebelles ». 

19. — ^ahâh (..jLU) . Lisân X, 440. Tâdj I, 541 et 

VI, 15. — î:j>.l pi. de û*j>- « bas de l'encolure ». Tâdj 

porte i\f^^ pi. de Zj/- « petite côte ». Le pluriel est em- 
ployé parce que le poète parle de toutes les parties du cou 
(Al-AMam). 
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20. — ^U-^ signifie « le gite que la gazelle fait dans la 

racine du lotus pour s abriter du froid et de la chaleur ». 
Le poète veut dire que Tespace compris entre le haut de 
son poitrail et ses aisselles est tellement large qu'on dirait 
qu'il y a deux gîtes de gazelles dans ses deux aisselles. La 
largeur des aisselles préserve la chamelle des accidents 
(Al-AMam). 

21. — ^^ahâh (Jii). Lisân XIV, 29. Tâdj II, 44 et 
VII, 68. — Ischtikâk, 120 (2 hém.). ^ahâh, Vullers, 

Arnold, Tasyîn et Cheikho ^^^JL-) ^ lillS^ 

22. — Al'Kâmil, 58. Yâkoût IV, 187. Lisân VI, 431.— 

j^jù ^Liî peut signifier « être élevée avec des briques » ou 
bien être crépie avec du plâtre. Cf. Nâbiga vu, 16. 

23. — Lisân II, 19. Tâdj I, 343. — o\^ « de couleur 
rougeâtre mêlé de blanc )), est une marque de noblesse. — 

Sj^^4 « au dos solide ». Tâdj Sj^i-j^. — Le poète veut 
dire (|ue non seulement ses pas sont allongés, mais (jue, de 
plus, elle agite rapidement ses jambes. 

24. — Tâdj VI, 141. Les mots Uljb Zjy^\ indiciuent que les 
nerfs de ses pieds de devant sont solidement tressés. — 

« bloc » est ici le poitrail solide. Tâdj aixu vJlX- • 
•• •• 

25. — Tâdj VI, 345. —Vullers et Arnold Jli,-. — Arnold 
'}^ ^ « là se relèvent ». — jl^^^ JU^ deux épithètes 

du dos élevé. Djamhara jlJL« ^\,\mA, qui a le même sens que 

— 

j^La», cf. illT dans le vers 21. 

26. — Sahâh (^). Lisân II, 120, IV, 472 et XVIII, 271. 

Tâdj I, 397, II, 532 et x' 123. — Djamhara ^\ ^jjij ôlT 
(( comme si les cicatrices faites par les sangles^ ». Tâdj X, 

123 *JI jfi ÔIS^- — Olb pi. de ^^*b « garrot » (cf. vers 19) 

signifie aussi les vertèbres du dos. — *IIU « la chose lisse » 

c'est le rocher. — Djamhara jsjij^ ^^ qui a le même sens 
que ^3y. 
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27. — Lisân XI, 310. — Le sujet de jMî est ^jl^, et 
Lîfe^est une autre comparaison qui se rapporte à i^^c 

28. — Jbl^j JLTij deux épithètes du cou ; ils expriment 
Textrême vivacité avec laquelle elle dresse le cou. — Lane 

i;^) 2® liém. — Arnold o CjJm ISL 

39. — Le sens priniitif du verbe ^j est « guérir un os 

fracturé en réunissant les fragments ». — JLlUl « ceux qui 
se rencontrent » c'est-à-dire, les sutures du crâne. Le poète 
veut dire que le point où les autres se réunissent, est sail- 

lant ce qui est l'indice de la solidité du crâne. — C. :lm- 

30. — Pour •j-JojLUs^Ol^i-cj cf. Imrou'ou'1-Kais rv, 31. 
— lllSCL.1 expliqué par Al-A'iam « restent sous un abri », 
c'est-à-dire enfoncées dans leurs cavités. — L'état construit de 

^\^ à l^ est celui d'une chose à une autre qui lui res- 
semble, « deux os de rocher » au lieu de « deux os durs 
comme le rocher ». 

31. — Lisùn VI, 168. Tùdj II, 451. — L'état construit 

■m « 

jly- à ^^JuLlI est celui du général au particulier, et le sens 

est « ils [les yeux] rejettent toute chose qui les lèse (jijp) 

comme les fétus (^S-illO », c'est-à-dire les yeux sont clairs 
comme s'il n'y pénétmit pas de fétus (Al-AMam). Cf. 

Zouhair m, 15, et Appendice ii, 1. — jJj^ ^^ l^s deux 

choses enduites de collyre », ce sont les yeux. — Sj^pJu 
« une effrayée », c'est une vache qui tremble pour son veau 
et les yeux à ce moment-la sont d'une beauté très expressive 
(Al-AMam), cf. 'Alkama i, 24. — Le second hémistiche est 

dans §ahâh (j^y). 

32. — Le poète dit papier d'un Syrien, parce que les Sy- 
riens, étaient chrétiens et employaient du papier pour écrire 

l'Évangile (Al- A4am). — TâdJ II, 317, 2^^ hém. — c.^ 

(ÎUJI (( comme le cuir tanné du Yéménite ». Les Yéménites, 
en leur qualité de rois, portaient des souliers en beau cuir 
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(Al-Anam). — VuUers et Arnold ^jJ. Tâdj o^. — ^jfÉ f 
« n'a pas été épilé », par conséquent le cuir est très doux. 

Vullers, Arnold etCheikho ^y^ i « qui n'est pas ridé ». — 
DJamhara, Vullers, Arnold, Ta^ytn et Cheikho, ont placé 
ce vers après le vers 29 et avec raison ; parce que Tordre 
naturel est le crâne, les joues, les yeux et les oreilles. 

33. — Lisân (second hém.) IV, 430. Khhâna III, 329. — 

^j->-^l ••— llï^li^j littéralement, et deux choses par- 
faites dans l'action d'entendre un bruit, c'est-à-dire les 
oreilles douées d'une ouïe fine. — ^Sy^ V^^^ l5^I cÎ le J est 

dû à l'attraction de la même lettre dans ^j^ et Zj^ûS- — 
DJamharaj Lisân, Reiske, Vullers, Arnold et Tasyîn por- 

tent ^^^ au lieu de ^j^ qui a le même sens. 

34. — ^ahâh {^) et (JJl). Lisân X, 26, et XIII, 25 où 

il donne JCma\^^ comme variante de OLill^. Tâdj II, 213, 
et IX, 395. Lane (o^) 2" hém. Ci. Zouhair m, 14. — 
Dajmhara ^J^ ; les oreilles pointues sont une marque de 
noblesse de race. *Alkama i, 24, a dit: U^ jlJI 3ji JSj>-^\ 
il appelle les oreilles ô^^ à cause de la marcjuc de noblesse 

qu'elles portent. — \c**L-. « les deux choses qui écoutent», 
épithète des oreilles; cf. Zouhair ni, 14, et 'Alkama i, 24. 

— Sli expliqué par Al-AMam « un taureau sauvage isolé à 
IJaumal qui a l'ouïe plus fine que la vue » ; c'est pour cela 
que le poète compare les oreilles de sa chamelle aux oreilles 
du taureau et qu'il ne fait pas cette comparaison pour les 
yeux. Haumal est, d'après Al-Hamdânî, un endroit appar- 
tenant à la tribu de Tamim et, d'après Al-Bakri, une 
étendue de sable couvrant Al-KoufE dans la région de 
Schakîk du côté d'Al-Hazn des Banoû-Yarboù* et des Banoù- 
Asad dans le Nedjd. 

35. — f-jjlj « le plus craintif », c'est le cœur qui est très 
susceptible; cf. *Antara n, 8. — JLU « serré, compact » et 
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par conséquent, fort. — »eJu? ^ est pour «Jî^ ^. Vullers 
r^''^ d n^^ -donne un meilleur sens. Cheikho donne comme 
variante Jiîu «JLp ^^ ; cf. plus loin, vers 64. 

36^ — Sahàh (L-^). Lisân IX, 308. Tâdj V, 238. — 

j^CjI Jx-Ij « ce qui est au milieu de la selle », c'est le 

pommeau de la selle. — l^-n^ c^^^j littéralement, elle 
fait flotter ses jambes de devant, elle lance ses jambes 
comme on lance un navire sur Teau. Vullers, Arnold, 
Tcuytn et Cheikho, ont placé ce vers après le vers 37, et ils 
ont placé ici le vers 38; Tordre des vers devient ainsi plus 
logique. 

37. — Le verbe 6jl signifie « agiter la tête par la rapidité 
de la course ». — Arnold jl^JI ja, cf. plus haut, vers 32. 

38. — D'après Al-AMam, le mot Zjjj^ se rapporte à J^l j 
« la lèvre supérieure est fendue à partir de la partie molle du 
nez ». Mais le vers sera plus compréhensible si Ton sépare 

Jplj du reste et si Ton rapporte Cjj^ à ôj^' — Le pro- 

nom de <i se rapporte d'après Al-AMam à ^\j sous-entendu; 

mais ce n'est pas nécessaire. Il se rapporte à ^V, ce qui 
qui donne un meilleur sens. 

39. — Freytag, Darstellung, p. 486. — Le pronom de l^ 

se rapporte, d'après Az-Zauzânî, au mot iJuL* sous-entendu, 
« que je te rançonne de la peine », et d'après Al-A'lam et 

Ibn Nouwâs (cité par Freytag) à sMi sous-entendu; c'est 
ainsi qu'a expliqué Reiske. 

40. —^ C^l>-j lit., . bouillonne, c'est-à-dire s'agite par 
crainte. — JUj pour ^J JUj « il se croit ». — Djamhara 

41. — AUKâmil, 66. Al-'Ikd III, 444. Al-Mougnî 163 ^^ 
Khi^âna III, 514. — Reiske JU ^yjl . 

42. — Le verbe JU-I signifie « faire descendre, laisser 

* »-- - 
tomber ». — j«^^l Jl^^aJj littéralement, « lorsque le 
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mirage du terrain rocailleux s'agite », c'est-à-dire à midi, 
lorsque les vapeurs en suspension dans Tair s'agitent sous 
l'action de la chaleur. 

43. — ^ahàh ( Jj,S). Khùâna IV, 422. Tâdj Vn, 332. — 

C.)S3 lit., elle laisse traîner sa queue par terre. — Le 

mot J^ signifie « une robe de coton blanc », et comme la 
chamelle est d'une couleur qui tire sur le blanc, Tarafa 
emploie ce mot pour faire une comparaison exacte (Al- 
AUam). 

44. — Djamhara, Yâlcoût III, 780. Al-Mougni 163 r^ 

Reiske, Vullers et Arnold J^ c^j « je ne suis pas un 

homme qui fait souvent halte dans les torrents ». — ilJ 

C ilLJ pour w--^, « pour en faire une maison », B, D, 
Sibawaihi I, 392, Djamhara,YêL^oùtyAl-Mougnî, Khûâna 
m, 650, IV 139, 422, Reiske, Vullers, Arnold et TcLsytn 

portent o\kî au lieu de IHJ, qui donne un meilleur sens : 
à je ne suis pas de ceux qui habitent dans les torrents par 

crainte ». — Yâkoût .JLiJI ^jLj « lorsque l'hôte me de- 

mande secours ». — Vullers, Arnold et Cheikho j^jK 

45. — Khûâna Ul, 652. Tàdj l, 393. — Djamhara, Vullers 

et Arnold jJuL" qui a le même sens que jilj. — J.,a:-: â.T 
signifie littéralement, chercher du gibier, faire la chasse 

à quelqu'un. A ce mot répond bien le mot jJa^T : « Si 
tu me fais la chasse dans les cabarets, tu m'y attraperas. » 

Tâdj, Vullers et Tasyîn ^♦JJLT ô'j- 

46. — Sibawaihi II, 330 dl^ l:Lrb J^, comme parlant de 
lui et de ses camarades. Il vaudrait mieux mettre ce vers à 
la place du vers 47 et placer ici le vers suivant : on aurait 
ainsi 45, 47, 46, 48. — Le second hémistiche a embarrassé 
les commentateurs. D, Sibawaihi, Reiske et Arnold portent 

U\p Lp c^ û' j qui a le même sens que ^ \^ « et si tu n en 
as pas besoin (c'est-à-dire si tu es riche et si tu n'as pas 
besoin qu'on te donne une coupe de vin), puisses-tu t'en 
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dispenser plus encore (c'est-à-dire puisses-tu devenir plus 

riche encore) )). F Ulc- ^c. Caussin dans sa traduction de la 
Mou'allaka, Essai II, 356, a traduit : a Et aurais- tu déjà 
savouré cette liqueur à longs traits, n'importe, tu recom- 
menceras avec moi, » traduction qui ne correspond pas bien 

au texte. Vullers et Ta^yîn L*Ip Lit c^ù^} « et si tu en 
es absent, sois content et que ton contentement s'augmente ». 
Al-A*lam est muet sur le second hémistiche. 

47. — Djamhara et Vullers 'J.\ JLli; 6»J. — Jl ^^ï^^- 
pour ^ ^^^ — Vullers et Arnold SjjS. — A,FDJamhaj*a 

Arnold, ^ <Il ^., Jl leçon qui offre un meilleur sens. — 

a; ^11 (( qui sert d'appui », c'est-à-dire un endroit vers 
lequel tout le monde se dirige. Ahlwardt note dans ses 
Demerkungerty p. 60, que ce vers serait mieux après le 
vers 44. Cependant nous croyons^ comme nous l'avons dit 
plus haut, qu'il serait mieux de le placer après le vers 45; 
car Tarafa veut dire qu'on le trouve partout, soit dans 
les cercles des gens qui s'amusent, soit dans les cabarets, 
soit dans les réunions de la tribu. 

48. — Khùàna II, 203. — Ja-j « blancs » veut dire ici 
(( nobles » ou simplement « beaux » (Al-AMam). — Djamhara^ 
Vullers et Arnold Ul r)j* — ju^ tunique bien trempée 

dans la teinture. Ahlwardt alicx. 

49. — Lisân II, 175. Khhdnall 203, 481. Tcîdj 1, 434. — 

B^^i-- Ce vers n'est pas dans Cheikho. 

50. — Lisân IV, 222, et XI, 118. Khi:râna II, 203. Tâdj 

V, 389, et VI, 177. Lane (sJ>). — Après Ix^ il faut 

sous-entendre fJ^ljLp « ton chant ». — iijj^ littéralement, 
celle dont l'œil est froissé par la faiblesse de la vue. Le poète 
veut dire ici, « avec un regard languissant ». Djamhara 

Reiske, Vullers, Arnold, Ta^yîn et Cheikho oj^L* « faible». 
Lisân donne les deux leçons. 

51. — Khi^âna I, 410, II, 203. — i-jIj^, forme fréquen- 
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tative (( Taction de boire à Texcès » (Al-A4ara). 'An tara 
XXI, 45, s'est vanté aussi de la même manière. 

52. — Lisân IV, 264. Khùâna II, 203. Tàdj II, 413. — 

jûmiJI signifie ici « le chameau galeux », c^la vient de ce 
qu'il est enduit de goudron et sa peau est glissante, sem- 
blable à un. chemin frayé (Al-A*lam); cf. v. 13. 

53. — lîarîri, 659, Lisàn XVIII, 99. Al-Mougnt, 163 r«. 
Khùâna II, 203, IV, 402. TâdJYl, 179. Ce vers se rapporte 
au vers précédent : Mes amis s'éloignent alors de moi ; ce- 
pendant les pauvres ne me méconnaissent pas ni les riches 
non plus, les premiers parce (lu'ils sont reconnaissants des 
bienfaits que je leur ai accordés, et les derniers parce que 

je les fréquente (Al-A*lam). — •'jj^y* littéralement, les 
enfants de la poussière, ce sont les pauvres qui ne pos- 
sèdent rien que la poussière (Al-AMam). 

54. — Sibawaihi I, 401. Lisân XVIII, 218. Al-Momjni, 
163 r°. Khhàna I, 57, IV, 402. Tàdj IX, 131. — Djamhara, 
Reiske, Vullers, Freytag, Darstellung, p. 492, et Arnold 
^MJI IS qui a le même sens que l5j>-'jII 'i- Ta^yîn \^A VI 
ji^i 0' <V"^'- -Le suffixe (^ n'est pas possessif, mais il est le 
complément direct, et l5j>-'j" ^'^t pour ^^\ j>-'jl', de même 
^^jiliî est pour ^\ iS^' — ;-^' ^-^ subjonctif, parce que 

c'est pour Ja>.l 0' ot le mot O' est supprimé à cause du 
mètre. Seulement Sîbawaihi dit que ^^1 est aussi correct, 
et A donne en effet les deux vocalisations. 

55. — Al-Moufjni, 163 r^ Khhâna I, 58. — Vullers, 
Arnold et Ta^^yîn Uj^U ^jô . 

56. — Al-'Ikd II, 126, et III, 230 et 341. Al-Mougnt, 
loc. cit. — Vullers et Arnold jDi siJ ^ « du plaisir de 
l'homme )). DJamhara, Al-^Ikd, Al-Mouf/ni, Reiske et 
Ta^yin jiJI ii^ j^ « de la vie de l'homme ». — S^'y^ 
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pi. de JbU « celui qui visite le nlalade ». Tarafa veut 
dire : lorsqu'il serait sur le point de mourir (Al-A*lain). 

57. — Al-Ikd, ibid., loc. cit. Al-Mougni 163 r<*. — C et 
Reiske j^. — J^J U j^ lit. , lorsque le vin est monté sur Teau. 



58. — Al'Ihid, ibid, y loc. cit. Çafiâh {^^:>) et (vJL>). Lisân 
I, 324, et XI, 114. Al-Mougnî 163 >. Tâdj VI, 175. 

— sJliJll « celui qui est pressé par quelqu'un qui le 

poursuit. Le mot U!^ est à Taccusatif, étant le complément 

direct de (i^. — lip est une espèce d'arbre de la famille 
du tamaris ; les loups qui avalent le suc amer qui en dé- 
coule sont plus féroces que les autres, et sont devenus 

proverbiaux. On dit : liJI ^^*i ^ ,^..^1 « plus méchants 

que le loup de Gacjâ » (Reiske). — Vullers et Arnold < 



* ~ 



> • ^ 



^ 
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— Djamhara ^jfl^ ljyA\ <^S Uaill ju-^ « comme un violent 
loup de Ga(Jâ qui cherche l'abreuvoir ». Al-Ikd iJcLtl ^ 

^jyi\ « qui cherche l'abreuvoir dans l'obscurité ». 

59. — Al-Ikdj ibid,, loc. cit, Al-Mougni 163 r°. — 

^^ 0^-^b ^< quoique l'obscurité est charmante par elle- 

même ». Lisân V, 315 et Cheikho, portent joi.» ^^jJlj 
« car l'obscurité cache ». — B, C, F et Al-'Ikd III, 230, 

^jull sJljlal), cf. V. 53. Djamharay Reiske, Vullers et Arnold 

aUl ^Ul c^. AU'Ikd II, 126, et III, 341, ^ajl -U.!. 

60. — Lisân IV, 142. Ce vers manque dans Cheikho. 

61 . — Ce vers manque dans Djamhara^ Vullers, Arnold 

et Ta:: y in. — j^U ^s^j\ pour ^^i; ^^^jl. — :i'j,aA Cj\JS ^ 
« coupée par la mort ». Tous les textes, en dehors de A 

et Ahlwardt, portent :^\aa oU-i cî « coupée pendant que 
je suis encore en vie ». 

62. — Agâni VIII, 26. — Tarafa fait allusion à la 
croyance des Arabes, qu'après la mort d'un homme, son 
âme se transformait en une chouette qui phinait au-dessus 
de son tombeau ; cf. Introduction historique, p. 19, note 5. 
Djamhara, Reiske, Vullers, Arnold et Cheikho, portent 
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(^JUôll ll)l I-ap : (( si nous mourons demain, lequel de nous 
sera plus altéré? » Le P. Cheikho a placé le vers 62 avant 
le vers 61; je préfère adopter Tordre suivant : 62% 61'', 61*, 
62''; je place ensuite, comme M. Ahlwardt (5eme/'A:., 60), 
le vers 67. • 

63. — Sahâh (^). Tàdj IX, 73. — ^Uî explique par 
Al-A*lam : « qui soupire beaucoup lorsqu'on lui demande 
de l'argent. » 

64. — - Djamhara ûf^î^ (ij'- 

65. — Hamâsa, 51. Al-Kàmil, 204. Sahâh (JL^). Lisân 
IV, 219. Al-Mougni, 163 r^ Tàdj IV, 331 et VIjI, 28. Lane 

(^). — Djamhara et Lisàn J<^\ Al«j. Reiske^jCH aI::»). 

Ta^yin lit ^yJI ^ t* : La mort enlève tout, âmes et biens. 
— Djamhara a placé après ce vers, le vers 101, et avec 
raison. Cf. Alilvvardt, Bemerkungerij 60. 

66. — D, Vullers, Arnold et Tazyin portent ^^^1 ^^^1 • 
Djamhara ^1 ^j\ : « je vois que la vie est un trésor qui 
diminue ». Reiske y^jJI (^jl pour y^jJ! Jj^l ^j\ (Ibn Nahas) 
« je vois les hommes de Tépoque ». 

67. — $ahah (ji) et (J>). Warirl 309. Lisân XVIII, 
132 Tàdj VII, 423 et X, 64. Lane ( j^). — ^ est le bout 
de la corde enroulée. Le sens est : L'homme est au pou- 
voir de la mort, comme un cheval attaclié à une longue 
corde dans la main d'un homme qui n a qu'à la tirer pour 

faire approcher le cheval. F jJI j. 

68. — tîb' pour ^jJl:> <^jI. 

69. — F (^jJb \a,. — C ^j\i ^ Je. — JLcl Cj. ^} fut un 
homme de la même tribu que Tarafa ; il lui avait repro- 
ché son inconduite. 

70. — Tâdj IV, 277. — Djamhara. C^j j^i- « le bien 

que j'ai espéré de lui ». — Le pronom de verbe obi^j se 
rapporte, d'après AFAlam et Reiske, à Màlik, et d'après 
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Az-Zauzânî, au mot ^JLL sous-entendu, c'est-à-dire comme 
si nous avons adressé notre demande à un tombeau qui 
n'entend rien. — Vullers et Tajsyîn ^^j ^^1 . — Pour 
expliquer le mot Jii'*, je rappellerai que les Arabes creusaient 
dans les tombeaux une fosse spéciale pour chaque mort. 
Si cette fosse était au milieu du tombeau, elle s'appelait 

¥^^ si elle était de côté, elle s'appelait ai- et le tombeau 

71. — Djamhara et Reiske ,^S -îS^ J^ ^^ ^^^ ^^^ avoir 
dit des paroles criminelles ». — ^1 est ce que les gram- 
mairiens appellent ^Jaiu »UJLl-l « exception disjonctive »; 

c'est comme s'il y avait Ji3j (Az-Zauzânî). — jl«^ c'était 
le frère aîné de Tarafa. Cf. Introduction historique, p. 10. 

72. — ^ahâh (^). Liscin III, 19 (second hém.). Tàdjl, 

651. — Djamhara Jt^ ^^i ô^j « et je jure par la parente 
de l'affligé », c'est-à-dire par ma parenté. — Tàdj et 

Tasyîn <jl iJjb-j — Î1S31 jlp litt., une affaire qui exige 
de grands efforts. — Vullers ii^id) yS . 

73. — Lisân XIII, 123. — C, D, ^ahâh, Reiske et Tàdj 
VII, 259 ji-l d fil J-- — Vullers et Arnold . 1j*V1 dlU J j • 

74. — TâdjY, 459 — j^JuJl lyJuL , littéralement s'ils 
jettent des injures. — Vullers, Arnold et Cheikho ^^« 
— Reiske et Tast/în JbU- ^r^» ^^' *Antara App. vii^ 1. 

— D OfJLlJl Juï. 

75. — Ce vers manque dans Djamhara et Reiske; le 
premier porte le vers 78 à sa place. Cf. Alilwardt, Berner- 
kungen, 60. 

76. — Ta^yîn ^.^.^ ^^\ j\ ^^^ J^y^ (< et si mon cousin 
était un homme pauvre, d'une nombreuse famille, et passant 
la nuit dans l'insomnie ». 

77. — Sibawaihi I, 308. 
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78. — Al'Mougni 163 r^. — Reiske ^1 U « sur le bien 
né ». 

79. — D, Djamhara, Reiske, Vullers, Arnold et Tasyin 

//J>"J iîj-J^i << laisse-moi donc avec mon caractère. — a^y? 
est un sol rocailleux dans la région de Gatafân (Al-A'lam) 
C'est Gatafân, ibn Sa'd, ibn Kais, qui s'établit dans le 
Nedjd, sur la frontière du Hidjàz; cf. Wùstenfeld, Register, 
p. 171. 

80. — Kais ibn Khâlid celui qui était appelé û:^' 3^ 
(( riiomme aux deux fortunes », de la tribu de Schaibân, 
subdivision de Bakr; 'Amr ibn Marthad était un cousin de 

Tarafa. — Vullers ^^W 0: ^^^y <^iwi était un Tamimite. 

81. — Reiske lit JulUL-i « alors tu me trouverais riche ». 

M 

Djamhara, Vullers, Arnold et Cheiklio (ÎjU>*- — Le J dans 

^'yl signifie « Torigine » : princes issus des princes. — 
M. Ahlwardt [Bemerk, , 60) place le vers 41 avant le vers 82; 
ils vont en efïet ensemble ; mais je ne vois pas de raison pour 
mettre avec lui les vers 80, 81 entre 76 et 77. Il me semble 
qu'ils sont mieux à la place que nous leur avons laissée. 

82. — f$ahâh (JJJ^). Lisân II, 37, VIII, 184 et le second 
hém. XIII, 17. Al-Mougni 163. Tâdj II, 534 et IV, 306. — 
D et Ta^yin jui-l littéralement, crépu, qui veut dire 
aussi agile et adroit. — lT^^ ^^ actif, pénétrant ». 
Al-Asma'i lit ^li>^, il dit que pour tout autre chose on dit 
J:.Lli.; pour les oiseaux seulement c'est J^Lli- (Al-A'lam). 
D donne comme variante J'-Llri-. Tous les autres textes 

^^\ti-y F et Ahlwardt J-l^. — La tête enflammée du ser- 
pent, c'est-à-dire qui s'agite avec vivacité comme le feu. 

83. — Lisân III, 407. — Littéralement, Ma hanche ne 
cessera pas d'être une doublure à un glaive, etc. — D et 

Tastjîn Cj^jutW ^^ç- J^^.^ ^^ ^ ^^'^ sabre blanc aux deux 

tranchants attilés ». Reiske IJ^ w^l <^ îi un sabre atlilé et 

•• • 
fourbi ». 
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84. — Pour Fapplication de XjîÎ ji.1 à Tépée, cf. *Antara 
XX, 15; 'Alkama xiii, 44. 

85. — |Li- peut-être au génitif comme apposition à .^^^^ 

du vers "83 ou au nominatif comme sujet d'une phrase 
indépendante. D n'a pas ce vers. 

86. — Tûdj VII, 234. — c5-»i ^û. ^k '^^ lit. , lorsque ma 
main saisit sa poignée. 

87. — Lisân XX, 191, et Khùâna I, 506. — C, Djam- 
Aara, VuUers, Arnold et Tasyin l^3lj»(( celles qui en sont 
visibles », qui sont en tête du troupeau. Le sens primitif de 
^\y est celles (jui en sont éloignées, qui sont trop en avant 
— Djamhara aL* w^i*» « avec un glaive indien » ; cf. vers 

78. Reiske ^--i^ (*•-'• — Ce vers ne se rattache pas bien 
au vers précédent et M. Ahlwardt, Bemerkungen, p. 60, 
place ici les vers 96 et 97. 

88. — Ibn Douraid, Ischtikàk 72. $ahâh (J,j) (second 
hém.). L/scm XIV, 247 et XX, ^,Khhâna\,^,— SahâJi 

^oiJI J-j^\r. Az-Zauzànidit que quehiues-uns entendent par 
ce vieillard le père de Jarafa, c'est-à-dire que Tarafa se serait 
vanté d'avoir égorgé les meilleures chamelles de son père 
pour en régaler ses amis. D'autres disent que le vieillard 
était un de ceux contre lesquels il faisait des razzias. 
Az-Zauzâni a adopté la première opinion, mais comme 
nous avons expliqué dans V Introduction, p. 6, que le père 
de Tarafa mourut alors que ce dernier était enfant, nous 
adoptons la seconde. 

89. — ^ahâh (jb»). Lisân IV, 42 U\). Khisâna I, 505, 506. 

.. t. 

Tàdj II, 293. — Lisân Jp. 

90. — Lisân IV, 316 Tâdj II, 440. — Khisâna [l, 
506 làU Jl. — Djamhara, Vullers et Arnold ^jll). — 

Vullers et Arnold U.lc oiai. — m^^ se rapporte à ojli! • 

Lisân et TàrfJ portent a-sil* <1^ « dont la colère est violente ». 
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91. — Khisâna I, 506 oji IjHïi; ce sont alors lés autres 

qui ont dit cela au vieillard. — Tasyîn \/^J ^'1 j. 

92. — Khùdna I, 506. Tàdj VI, 136. — Reiske, Vullers 

et Arnold ^^^Jfj. — Ce vers est analogue à Imrou'ou'l- 
Kais XL VIII, 62. 

93. — Lisân XV, 405. Al-Mougnt 163 r^. — Lisân 

Z^ ISl. — Tazyîn jl«^ c^. — C'est à sa nièce ou, d'après 
Ibn Al-Kalbî, à sa sœur que le poète s'adresse. Cf. Intro- 
duction historique^ p. 3, et ibid.y note 4. Djamhara porte 

le second hémistiche JâX Vj JUI tl li « en effet, je ne suis 
ni durable, ni éternel ». Il a probablement fait ce vers plus 
tard, lorsqu'il était en prison et qu'il attendait la mort. 
Aboû Mihdjan Atli-Tha^Lafi a dit un vers analogue à 
celui-ci ; cf. DelectuSy p. 26, ligne 13. 

95. — Sahâh (o^l). Lisàn IV, 399. Tâdj II, 495 et V, 

306. — ÇaÂâh ^/^l-JI ^y ^^ « lent à une cause détermi- 
nante ». — Djamhara^ Vullers, Arnold et Tcuytn ^]Jx 

96. — Un vers analogue à celui-ci a été composé par 
Djamîl {Delectus, 11, 1. 9). 

97. — Djamhara et Tasytn ^^^WV* ^^c JLî. « Les enne- 
mis sont repoussés loin de moi, » etc. — Djamhara^ 
Reiske, Vullers, Arnold et Tasytn portent ^y'-^*-> (^4^ 
(^jC^j ci-^^« Pour ces deux vers, voyez note 87. 

98. — Tarf/IX, 6ci;^. 

99. — Le pronom de o'j^c se rapporte, d'après Al-AMam, 
à fj)j, « les choses honteuses de ce jour-là ». Mais on peut 
aussi le rapporter à l^^ et traduire A^by- « ses endroits 

périlleux », et la construction serait lUlô- 3J^Ij l^^ jcc 

i-\ « au moment de la mêlée et des menaces, gardant ses 
endroits faibles »./)/*rt/nAara et Vullers ÎJWjj « ses terreurs ». 

100. — Lisàn XVII, 343. — Djamhara jSy. Jp. 
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L'ordre serait 99', lOO^ 100% 99% d'après Ahlwardt, 
Bemerkungen, 60. — Vullers et Arnold iJ^jJ. — f^ahâh 
( «^j) ^j^yJl 4-i « lorsque les cavaliers se serrent ». 

101. — Lisait IV, 277. Al-Mougni 163 r«. Ce vers 
manque dans D, Djamhara, Reiske, Vullers et Arnold, et 

à sa place ils ont mis le vers rri.« y^Ls {Supp. xi, 81 En 
effet, ce vers conviendrait mieux après le vers 67. Cf. Ahl- 
wardt, Bemerkuncjcn, 60. 

102. — Al-'Ikd III, 120 et 200. Agànî II, 50. Al-Mougm 
59 r«, 163 r«. Tùdj I, 624 (2'» hem.). Rauda 187. 

103. — Lane (^). — Djamhara, Lisân I, 312 et IX, 372, 
Tàdj I, 524 et V, 284 ^UVl siiÀj.— Djamhara j^y^ Oj^. 

— Vullers et Arnold tLlj. Ahlwardt tUu. Reiske n'a pas 
ce vers. Ces deux vers n'ont aucun mpport avec ce qui 
précède. Ahlwardt, Bemerkungen, 60, les place après le vers 
66; cependant on ne remarque pas de relation entre eux et 
le vers 66. Al-AsmaM les attribue à Djarîr (Al-AMam), et 
il est possil)le que le scribe les aura placés comme épilogue 
à la MoiCallaka de Tarafa. 

Il résulte de nos notes ([ue, si on voulait ranger les vers 
de la Mou^allaka, Tordre serait vraisemblablement le sui- 
vant : 1-29, 32, 30, 31, 33-35, 38, 37, 36, 39-45, 47, 46, 
48-60, 87-92, 62% 61\ 61», 62\ 67, 63-65, 101, 66, 68-86, 
93-100. 



II 



Cette 'poésie a été traduite par M. de Slane dans le 
Journal Asiatique, série III, tome 5, p. 468. Elle a aussi 
été récemment traduite en latin par M. Vandenhoff, dans 
son Tctraphœ nonnulla carmina, p. 16. Cette poésie se 
trouve entièrement dans Moukhtàrâtyp, 38, dans l'ordre sui- 
vant par rapport à notre édition : 1, 4, 2, 3, 5, 6, 13, 16, 
18, 19, 15, 20-23, 7, 9, 24-26, 10, 27, 28, 37-40, 42-44, 
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36, 41, 55, 54, 34, 35, 46, 48-50, 56-58, 65, 60-64, 66, 67, 
52, 29-32, 68-70, 47, 71, 53, 73, 74. Elle est dans Clieikho 
à partir du vers 29. Les vers 46-58 à rexccptioii du vers 50 
sont dans Kliisàna IV, 102. 

Division : 1-26 : Portrait de la bien-aimée de Tarafa. — 
27-36 : Le poète se vante de son courage. — 37-67 : Elo^c 
de sa tribu.— 68-71 : Kloge de la famille de Rais. — 72-74 : 
Epilogue. 

1. — Al'Kâmtl, 86. ^%hâh (;y^). Khhâna III, 28, 549. 
Wright, 48. 

2. — Çahâh {)j») et ((^j«)./C/ir4rcmaIIL,28. — Moukhtàrât, 

Lisàn V, 255 et XVII, 442, ^1^ tl^ « un mal intérieur ». 
Voyez sur ces deux vers Introduction, p. 21. 

3. — Khi^âna III, 28. — Al-A'lam fait sous-entendre le 

mot f-Mïl après ^jl et c'est ainsi que jp Tai traduit. Slane 
et Vandenholï ont traduit : « Comment pourrais-je espérer 
son amour? )) etc. Comparez ce vers avec Zouhair ix, et 

Delectus 10, ligne 1. — Khûâna jcL^. 

4. —:$ahàk (^,) Tac/j III, 630. — :§ahâh OJI Jjji : « un 
fantôme aux yeux bleus » ; le premier hémistiche devient 

donc le sujet de ^ilL. — Al-A'lam dit que Yousourest un 
endroit dans Al-Hazn, c'est-à-dire dans Al-Hazn des Banoû 
Yarboù' ibn Hanthala. 

5. — Sahàh (;a^). Ltsân V, 314, VI, 262, XIII, 291. 
TûdJ III, 411. — Jp.ji pi. de J^j « lieu de halte ». — 

Moukhtàrât UUjl ^^1 ^^111 «Jall « elle parcourait les peuples 

pour arriver à notre campement ». — J'ai traduit jjû. jyju» 
d'après f^ahâh, Al-A*lam et Al-Batalyoùsî ; mais on peut 

aussi traduire jj<^ jy^ a dans une partie de la nuit très 

sombre », en apposition avec JJ! ^1. Ltsân donne les deux 
explications. 

6. — ij 3j\ Al-A'lam dit que ce sont deux tribus : la 
première, une tribu d'Ayâd et la dernière est Namir, ibn 
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Wâsit, une autre tribu d'Ayâd. J'ai adopté Texplication 
d*Aboû *Oubaîda cité par Al-A*lam. Moukhtârût ôJali ùu 
^j 3jjl « entre deux troupes de Bourd et de Namir ». 

7. — D et Moukhtûrùt J^. — *^x ^^ ^^ P^*^^ ^® ^'^^" 
nielle » dont les yeux sont grands, avec le noir très noir 
et le blanc très blanc (Al-A'lam). — D et Moukhtârût jS^ 
(( un veau sauvage». — ol d'après Al-A*lam, celui dont le 
ventre est blanc et le dos brun. Moukhtârût porte / J!a->l • — 
jê « inexpérimenté », c'est-à-dire, très jeune. 

8. — Jik* « celle qui a un petit ». La comparaison avec 
une vache mère d'un veau est très fréquente dans la poésie 
arabe. Cf. Dîwûn i, 31 et plus bas, vers 11, Zouhair iii^ 

12, Imrou'ou'1-Kais xlv, 11. — (i-M^ littéralement, (( elle 
suit pour les brouter ». 

9. — Lisùn IV, 473. Tâdj II, 533. — 3jl j littéralement, 

V (( ce qui descend jusqu'en bas ». — c-JI z*--^ littéralement, 

«d'une belle végétation M. — Moukhtârût la^\ quia le même 
sens que ^d^. Cf. Imrou'ou'1-Kais xix, 39. 

10. — Moukhtârût porte \^^^ J^;^ <^jjJll iU : « une 
gazelle aux cornes lisses, à la voix faible. » — Moukhtârût 

^jj\ ^jsjlJ, — 3y « le fruit de Varak », même image que 
Dîwân I, 6. 

11. — Khoufâf est, d'après Al-Bakrî, un amas d'eau du 
yimâ Darîyâ, dans le Nedjd appartenant aux Banoû 'Amr, 
ibn Kilâb; cf. Imrou'ou'1-Kais xviii, 7. — Al-Liwâ est, 
d'après Al-Hamdânî, un espace entre Al-Koulï et Ar-Raml 
où se trouve également un amas d'eau;' cf. Zouhair iii^ 
29, Imrou'ou'1-Kais xxxv, 5, xlviii^ 1. — J'ai traduit 

f^y d'après Al-A*lam ; A, dans les notes interlinéaires, le 

traduit « blanc » faisant dériver ce mot de la racine j^ . 
13. — Al-Hamdànî, 173 (second hémistiche). Yâkoût 

II, 182. Lhân XIX, 149, — Moukhtârût j^ I^U U-uJ, — 
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Lisàn JLLII Zj\ï oit , nom donné à une localité à cause des 
acacias qui y poussent en abondance. Moukhtârât *\ti\ CJ'> 
— Yàkoùt \S^ ^o ^ ' M. Ahiwardt, Bemerkungen, 60, 
dit que ce vers doit venir soit après le vers 44, soit après 
le vers 69. Il faudrait plutôt le mettre après le vers 6, et 

le sujet de I^Lï serait ^c^J ^^ ^'^^^ ^• 

14. — l^L».l Je (( dans ses différents moments », c/est-à- 
dire dans les moments de la journée où il sont ensemble. 

15. — Hamâsa 189. AU'Ikd I, 36 (2'' liém.), Proverbes I, 
536. Khùâna II, 11. — Al-'I/j^d Ji\ iXJj. 

16. — Yâkoût III, 674. Lisân VI, 243. Tctdj III, 399. 

Lane (J^) (premier hém.). — Moukhtârât j\y ]a^ .tj 

en faisant de ]a^ le sujet de »tj : « le lieu éloigné est très 
loin. » 

17. — Lisàn VI, 250. Tâdj III, 402. — ^ lit., celui 
qui s'en va pour revenir. Ibn Al-*Arabî (cité par Al-Bata- 
lyoûsi) lit jj:jkA « celui qui est dans les difficultés ». D, 

Moukhtârât, Lisân et Tâdj ±z»a et Lisân explique ^^...^ 
comme un collectif : « les amants qui vivent en société. » 

18. Lane {z^) (second hém.). Comparez ce vers avec 
Dîwân i, 8. 

19. — Le pronom de <jL)jb se rapporte à ju^ du vers 

précédent. Moukhtârât aJIs.s ^^. L'idée que les dents sont 
remplacées paç le soleil vient de ce qu'un enfant arabe, 
lorsqu'une de ses dents tombe, la jette au soleil et dit : 
« Soleil, je te donne une dent en os, et toi donne-m'en 
une en argent » (Al-A'lam). — Cf. Nâbiga, Appendice 
XXVI, 17. 

20. — Lisân I, 403 ^J lil^.. 

21. — Le pronom de -uJLi^U se rapporte à .lil du vers 
précédent; le sens en est, l'eau est très limpide. 
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22. — JjùA littéralement, « arraché de son fond ». 

23. — i4r/dm' VIII, 79. ^ahùh[^t).—Agànii^iMoukh' 

tarât ^U y? (( avec une chaleur très chaude ». M. Van- 
denhoff , après Slane, a traduit ces deux vers en les rapportant 

au vent, faisant de Jio^j^ le sujet de c-^U vers 22 et de ^^ 
vers 23. D'après Diœùn xviii, 1, il semble que le vent 

appelé c-i>-j>- amène pendant Thiver un froid intolérable. 
Voyez la remarque de M. J. Barth, Z. Z). M, G., vol. 51, 
p. 537. 

24. — A yl 

25. — Lisûn VIII, 6 et IX, 139. Tâdj III, 535. — 

Moukhtùrôt et Lisân ^Jl lil. 

87. — Çafiàh {^d) et le second hémist. (j»j). Lisûn VI, 
190 et 369, XVII, 271 et 346. TàdJ III, 473, IX, 334 et 364. 
— Voyez la remarque de M. J. Barth, loc. cit. — Moukli- 

tàrât p. ôy»^. Lisûn VI, 190 ^iilill ji"Vj jl^l .^ • 

'28. — J,UI pour. JJII J*l (Al-A'Iam). — C pi\ '^k'^) 

Lisûn porte le second hémistiche .il S\ Vj ^J^\à\ w^j' • 

29.— rdc(/III,170etVII,356. — A/owA//Wm< Jpj 0^3^ 
Tùdj III, 170 Jcj 3^j, qui est peut-être une faute. —Moiikh- 

tarât j^\ Myi\ ^ (( dans le jour froid ». • 

30. — Moiikh tarât t^ jjij « ayant au-dessous de moi 
des selles ». 

31. — D et Lisân VI, jvilU 3I .i-lT « comme des saute- 
relies dispersées ». 

33. — Lisân XVIII, 74 et Tâdj X, 35 j^^ ^^ ^. — 

D 3^ Lit (( qui use, qui dessèche le bois ». — (^jDI 3^ 

jj:Ji}, littéralement, a le bois de Tarbre fort, dur », c'est la 
force de l'homme vigoureux. 

35. — Moukhtârât iJLu J.1; 0*. — Moukhtârât ^ Vj 

II. ■ ' 



v^ 
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36. — Khisàna III, 549. — A ^y» Vj. 

37. — $ahâl} ij\). Lisân V, 57. 

38. — Lisân I, 31. — Les mots ^.li» et ùl se rapportent 

à J^ili du vers précédent. — B o*UI y^.X» mot qui se rap- 
porte aux gens de sa famille. 

39. — Khùâna III, 549. Les Arabes disaient que le roi 
David avait le premier fabriqué des cottes de mailles. 
Cf. le vers 50 du poème de Ka*b ibn Zouhair {Delectus 

p. 114).— A \ii^. 

40. — $ahàh (JL). Lisân XIX, 322. Khhâna m, 549. 
TddJ III, 310 et X, 180. — Ce vers aussi se rapporte à 
U iSl du vers précédent. — ^r^ signifie ici, « la bois- 
son )). Moukhtârât Ut l^- « du poison pénétrant ». — 

l$ahâh (yi), Moukhtârât et Lisân VI, 90 JliJI ipj. — Le 
second hémistiche est dans ^^ahâh (^). 

41. — Sîbawaihi I, 47. Khizâna III, 548. 

42. — l^ï lylU û'> littéralement, lorsqu'ils en font le tour 
parmi les buveurs. Voyez J. Barth, loc. cit,, p. 538. 

43. — Al-Ikdl\\, 178, KhiMna II, 306. — Al-'Ikd et 
A/bwM<drâ< commencent le vers par \y^JL U liLi J^ juI « Ils 
sont comme les lions des fourrés, mais quand ils boivent ». 

— Pour ày\ voyez Diwân i, 12. 

44. — Al-'Ikd, toc. cit. $ahâh (Jj^). Lisân IX, 225. 
Khisàna III, 28. Tâdj VI, 243 et VII, 2. — Lisân dÛJI ji • 

— A ei Moukhtârât ^^kS^. 

45. — Ce vers se trouve dans les notes que M. de Sacy 
a jointes aux Séances de Harirîj p. 101. 

46. — Al-'Ih:d III, 377. ^afiâh (^^0 et (^l^). Harîri, 
124. Lisân I, 201 et XIII, 121. Khisàna IV, 104. Tâdjl, 
144, III, 582 et VII 258. — in. littéralement, qui creuse. 
Le poète parle de la foule comme du sable; quand on veut 
en prendre une poignée, on fait un creux dans le tas; il 

8 
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veut dire par là qu'ils invitaient tout le monde sans choisir 
leurs hôtes. — Çahâh (^) lu ^^V. 

47. — Lisân VI, 379. — Moukhiârât : 

(( Les gens s'appellent les uns les autres dans leur réunion 
en demandant : Est-ce une fumée ou Todeur du bois 
d'aloès. » 

48. — ^ahâh (jj^) Yâkoût III, 419. Lisân VI, 141. Tudj 

III, 342. — ^ahâfi et Moukhtûrôt JLi^j \xJ^ lCjuI ,;Lla)l • 

•• • >^ ** 

Ce vers se rapporte au vers 46. 

49. — ^"^ littéralement, qui ne s'affaiblissent pas. 

50. — ^ahûh (yp. Lisân XVI, 297. Tâdj IX, 191. 

Lane (ùj>)- — A Oj»* >• Le pronom de L«i- se rapporte 

à ô^. 

52. — Moukhtârât ^j f^JI ^jj ^Ul y^l^ « que nous 
sommes doués d'un vrai courage, que nous sommes fermes 
au moment de la terreur ». D porte ici le vers 71. 

53. — Lisân V, 119. Tâdj III, 38. — '^\ veut dire ici 

« surpasser, avoir le dessus ». — Lisez utill littéralement, 
celui qui refuse, cela veut dire, celui qui est fier. B 

iî^l Jp'C J^l Ip celui qui arrive ». Moukhtârât ô/^j 

Jtl^l Ac- « ils attaquent le vainqueur fier »; pour ÔjJ^j' 
Cf. Dtwân I, 58. Après ce vers, D porte le vers 4i4 et 
ensuite le vers 52. 

54. — Moukhtârât ^y ^ (V^' J^^ ' — ^^"^ w->-j 
littéralement aux bras larges. Al-A'lam explique que cela 
veut dire, larges poitrines : les bras touchant la poitrine, 
le poète désigne cette dernière par les bras. 

55. — Lisân XI, 391 et XIII, 305, et tâdj V, 347 et 
VI, 346, font un vers du premier hémistiche du vers 55 et 
du second hémistiche du vers 66. Ibn Barî, cité dans Lisân 
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dit que d'après Al-Asma*î ce vers commence par êjU* jJi 

et que, d'après un autre, ce vers finit par rJI ^Ul (iJJj- 
On peut en conclure que les vers 55 et 66 ne sont qu'un 
seul vers transmis avec une variante ; le rédacteur en a fait 
deux et les a séparés. — MoukhtârAt donne le premier 

hémistiche l^llô J x^>^^JLl « Violents comme des lions 
dans leurs tanières. » 

56. — Al-A'lam donne deux explications pour ce vers : 
l'une, (( nous retenons les chevaux quoique les temps soient 
difficiles, » c'est-à-dire, nous ne les vendons pas et nous les 
soignons biens, malgré le manque de vivres; et l'autre, 
est celle que nous reproduisons dans notre traduction. 

57. — D A^l c5^t Oj^. — Dans Moukhtârât, le premier 

hémistiche est 1^^ U lit jXI ^Sy^ ^^ ^t tu verras les che- 
vaux toutes les fois qu'ils tremblent ». 

58. — Moukhtârât donne le second hémistiche *y ^U^ 
}^3 ^ijj « préparez les coursiers couleur rose et alezane». 

59. — JjL>-4ci « issus de AVadj » un étalon qui appar- 
tenait à Ganî ibn A'sar (Al-A'Iam). 

60. — :$ahàh i^^^oA), Moukhtârât. Lisân II, 284 et Tâdj 
I, 515 7c-o^I:p ^y qui a le même sens que ,^^U) Cf. Zouhair 

XI, 15. — B jcSj. — jUl J:ôI lit littéralement, lorsque le 

mors est mouillé. — Moukhtârât jJJl Z^\^ Û^Uoi^j- 

61. — Tâdj Y, 124, porte le vers suivant dont le second 
hémistiche semble une variante du nôtre : 

« Ils frappent le sol avec de larges sabots, solides et durs, 
comme les durs marteaux ». Quant au premier, il ressemble 
à celui de Dticân xni, 16. 

62. — Lisân XI, 256. Tâdj VI, 263. Pour la comparaison, 
cf. Dîwân I, 28. 

64. — B c^ 1 U lili. Lisân XVffl, 219 et Tâdj X, 99 
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Z^y \a ISLi « et lorsqu'ils courent pour porter secours. 



Lisân »L?"1. 

65. — Moukhtârât Ulj^ Cà^^^. — Le verbe i^ signifie 
(( se balancer d'un côté à Tautre » ou bien « mordre le 
frein » (Al-A*lam). — D ^^ii-l !a>.j5j. 

66. — l$ahâh (jj^) et (Jpj) et Moukhtârât SjU J jJ^ 

A>.yu^ . Cf. note 55. — B SjUII jji. 

68. — Hamasa 304, Khi:sana IV, 102. — Kais était un 
des ancêtres de Tarafa. Voyez le Titre. 

69. — Sibawaihi II, 457 l^k aj5 ciil U « Depuis combien 
de temps les pieds soulèvent les souliers ». Hamâsa, 304, 
Moukhtârât, Lisân XVI, 67, Khhâna IV, 101 et TâdjlK,, 

80 portent ^1 (^Ujlï jJLïl U « Depuis combien de temps 
mes pieds se lèvent à la manière des pauvres » ? U pour 
ULL, c'est-à-dire, no possédant rien mes pieds se dirigent 
vers cette famille pour obtenir de secours. Ainsi ils dé- 
tachent ce vers du vers précédent et prennent *iai dans 

un sens général, a une rançon quelcopque ». A ^U et ^U- 
et C xJU (( mon état ». Khùâna cite aussi cette leçon et 
fait la remarque : « Mais je ne sais pas ce que fait ici la 
tante maternelle ». Cependant on ne doit pas proscrire la 

leçon ^U. ; un vers identique d'Al-Moufa^^al, est cité 
par Ibn Douraid, Ischtikâk p. 200 : 

« Que ma tante maternelle soit une rançon aux enfants de 
Khoubai, surtout au jour où les dents supérieures des 
hommes, quelques courtes qu'elles soient, dépassent les dents 

inférieures » . Lane hj) cite également un vers de Mouzarrid : 

Ul.y^ dLJl ^\iJI j^iUj ^U.j ^1 fjlll J^p dÛli 
« Que ma mère, ma tante maternelle et ma chamelle qui 
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court vers toi rapidement d une station à Tautre^ te servent 
de rançon, ô Arâba ! aujourd'hui ». — Sibawaihi JUllI [i-l J • 

Hamâsa, Lisân et Khùâna portent jdl ^Vl ci « ils font 
des efforts pour répandre des bienfaits ». 

70. — Çahâh (U). Proverbes II, 938. Lisân I, 21, VII, 
116. Tâdj III, 628. Le Loukmân dont il est question ici 
estLoukmân ibn *Ad; il avait 8 compagnons de jeu : Bî^, 
tjamama, Toufail, Dhoukâfa, Mâlik, Thamil Fouroù*a et 
*Ammâr, tous *Amalekites (Al-A*lam). Cf. Imrou'ou'1-Çais 
XXXIII, 3. 

73. — Moukhtârât et Tâdj III, 490 ^^ c^ 

74. — Proverbes I, 723. LisânYl, 19. Tâdj, ibid., lac. cit. 

III 

Tarafa a composé cette poésie postérieurement à la ten- 
tative que fit Al-Gallâk pour réconcilier les deux tribus de 
Bakr et de Taglib. Cf. Introduction, p. 21. Elle a été tra- 
duite en latin par M. Vandenhoff. — Division : 1-7, 15 : 
Regret de voir disparaître le campement de printemps de 
sa maîtresse. — 8-12 : Adresse aux Taglibites, où le poète 
montre la supériorité des Bakrites sur eux. — 13, 14 : Ten- 
tatives d'Al-Gallâk en vue de les réconcilier. — 16-22 : 
Nouveaux Récits des combats que la tribu du poète soute- 
nait contre les Taglibites, et infériorité de ces derniers. — 
23 : Vers détaché. 

1. _ Djamhara, 32. At-Tashîf, 122 v^ Lisân XV, 47. 

— Al-A'lam veut qu'on sous-en tende le mot ^ avant mij\ : 

(( Est-ce de voir la résidence de printemps déserte qui te rend 
triste »? — Tarafa compare la maison ruinée dont il ne reste 
plus de traces à de la cendre où les braises sont éteintes. 

2. — Al'Tashif, loc. cit. 

3. — Ahlwardt et Chcikho jjj (^ qui a le même sens que 
jjjj. — Le pronom de a^j se rapporte à «ijl ou à Jjjj* 
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Le poète attribue les pluies à la maison ou à la végétation, 
parce qu'elles y tombent continuellement. 

4. — 4^1:1 pi. de i^ « dépression » et /X->^ « éléva- 
tion »; cf. *Alkama xiii, 24. D place le vers 4 après le 
vers 5. 

5. — Lisân XIV, 114 et XV, 42. Tàdj IX, 89. — Le 
pronom de cUj. se rapporte toujours à m)j, — ^ (t appui, 
repos. At-Tashtfl22r^ ^. — J'ai vocalisé, d'après A ix3: 
ce mot, s'il est au nominatif, est le sujet de cLs^ ; s'il est 

au génitif, il est mis en apposition de m^J et cU>- a pour 

sujet Jj Il du vers3. — At-Tasht/^L^ (J^\, ^^ pluie du soir ». 

6. — Hamâsa, 554 (second hémistiche). Al-Kâmil, 325. — 

Hamnsa -uji 1 qui est traduit par Freytag « je n'aurais pas 

voulu ». ce qui est le contraire de ce que le poète voulait 
dire. 

8. — Ahlwardt note avec raison dans ses Bemerkungen, 
60, qu'il y a une lacune entre les vers 7 et 8 parce que rien 
n'indique à qui le poète s'adresse. On devine que c'est 

aux Taglibites. — Ô3j^ pour ûjj^^- 

9. — Lisàn VII, 185 et XV, 228. Tùdj IV, 15, V, 328 
et VIII, 365. — Lisân VII, 185 et Tâdj IV, 15, portent 

KAjik- au lieu de -u^^» qui a le môme sens. Djamhara 

porte : <a)^ jUIj sJ^ r^^^ f^^ ^^^ ^^ Vous et vos 
troupes vous êtes comme le bois, et le feu le brûle ». 

10. — Lisàn IX, 543. Tâdj V, 328 et 337.— B dans le 

commentaire, Lisân ^t Tâdj V, 337, portent ^WS « des 
palmiers isolés ». 

11. — <aj^ signifie, « ses bracelets » et cela veut dire ici 

les mains ornées des bracelets. — D \xji. *^ « les vieilles 
femmes aux cheveux gris ». 

12. — Tâdj VIII, 333. — D et Tâdj .UlJ.1 ^l. 
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13.— At'Tashîf, f. 144 ^^ porte j5Ul et dît : « Ceux qui 
écrivent j5lill commettent une faute d'orthographe. C'était 
Al-Gallât: ou, d'après At-Tashîf, Al-'Allâkibn Schihâb ibn 
Sa*d ibn Zaid Manât ibn Tamîm envoyé par An-No u*mân 
ibn Al-Moundhir ou par *Amr ibn Hind pour réconcilier 
les Bakrites avec les Taglibites. 

14.— Tdrfy VIII, 327 — (.Vji pi. de J.3 « les ûèches divina- 
toires ». Il y en avait deux : une qui ordonnait et l'autre 
qui défendait. Quand les Arabes païens avaient à faire une 
chose importante, ils tiraient ces deux flèches pour en tirer 
un augure. 

15. — A Joc. — Ce vers doit être placé après le vers 4. 
Cf. Ahlwardt Bemerk., 60. 

16. — Ce vers serait mieux placé avant le vers 13. 
Cf. Ahlwardt, loc. cit. 

17. — Le pronom de UjJL.a^ se rapporte à ^^ sous- 
entendu. — Les Arabes étaient très fiers des satires qu'ils 
composaient en défiant l'ennemi. Cf. Dtwàn vn, 6, et 
Appendice ii, 3 et 4. — <J^ j\^ littéralement, dont les 
paroles ont cours. Ce vers est analogue à Imrou'ou'1-Kais 
xrv, 8. 

18. — Jtij se rapporte à ^ du vers précédent : « nous 
recommencerons des satires et des combats ». 

19. — >U3 c5^ est l'adjectif de h^ et il faut sous-entendre 
^ :' (( Les héros font partie d'une réunion nombreuse. » 
Pour •Uj cf. Nàbiga xx, 30. Imrou'ou'1-Kais lxv, 15. 

20. — Ai (( une plaine unie », ici a le champ de ba- 
taille ». 

22. — ^ahûh (^) et (j^). Lisùti II, 324 et 407. Klii-- 

m • 

:2àna III, 162. Ce vers est un second complément de ^j V 
du vers précédent. — Çahdh et Lisân II, 324, portent c^lj 
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aH tiï « et l'homme ferme, soutenu par son cœur ». D ili 

<Ju « dont la fermeté est le moyen de se venger ». 

23. — :$ahâh {\jj^). Khhâna III, 162. — 4^^; -JL- ^^jy" ^^^ 
littéralement, partout où son pied conduit sa jambe. 

IV 

Cette poésie a été traduite en latin par M. Vandenhofl. 
Elle est dans Cheiklio à partir du vers 6. Voyez sur cette 
poésie. Introduction, p. 22. — Division : 1-4 : Description 
de la ruine de la maison de Hind. — 5 : Nécessité de l'unité 
d'une tribu. — 6-15: Reproches à *Abd *Amr ibn Bischr. 

1. — Al-Hamdànl, 169 et (le premier hémistiche) 173. — 
Ahlwardt Ju/!l. Yâkoût II, 885 ^^/ti\ û'y?. Schouraif est 
une vallée située dans le Nedjd; la partie qui s'étend vers 
l'ouest est appelée Scharf et celle qui s'approche de l'est, 
Schouraif (Al-A*lam)). Les deux parties ensemble sont 

appelées ^\jt.\ ; cf. Diwûn vi, 2. — J-^ 0**^^ <^^'-^ litté- 
ralement, le plus rapproché de leur temps [le temps de ces 
ruines] est celui d'un an. Pour j^ voyez Imrou*ou'l-Kais 
ui, 3 et J-^ id. Lix, 4, 

2. — Yâkoût II, 885 et III, 50. Lisân XIII, 352. — 
^ peut être aussi un nom de lieu (Al-A'lam). — Raida et 
Sahoûl étaient des villages dans le Yémen renommés pour 
les broderies. Yâkoût J^-j. 

3. — ^lij « un nuage plein de gouttes ». J^L^ (c qui 
donne une pluie aux grosses gouttes ». Pour l'expression 
l^ Z^J^y cf. Nâbiga xx, 2 et Zouhair m, 2. — JiJI ,^lSj 
littéralement, un nuage du soir plein de gouttes. Les 
nuages du soir sont plus abondants en eau (Al-A*lam). 
Souhaim a composé un vers presque identique sur la 
maison de Soulaima (Delcctus, p. 52, 3). 

4. — Les sujets de Jj\ii sont i>:lJ et ^1. 
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5. — Al-A*lam propose en premier lieu de lier ce vers 
avec ce qui précède et explique l: « dans l'endroit où » : 
(( Ces changements ont eu lieu à l'endroit où je voyais 
autrefois », etc. Nous avons traduit, d'après l'autre explica- 
tion d' Al-A*lam et par conséquent ce vers n'a aucun rapport 
avec ce qui précède ; voyez Introduction, p. 22. 

6. — UU V*, l'adresse à deux personnes était très fréquente 
chez les anciens poètes arabes. Cf. Appendice vm, 1. 
Imrou'ou'1-Kais, iv, 1, vi, 1, xLvm, 1. Djamîl {Delectus, 

12, 1. 14) et encore d'autres poètes. — J>iiJl jlç « serviteur 
de l'égarement ». Son vrai nom, tourné en ridicule ici, était 
jjf' JLc. Le message que Tarafa leur demande de lui porter 
est la satire qu'il va réciter. 

7. — c^3 littéralement, tu as porté mon secret en ram- 
pant. Le secret que 'Abd 'Amr a divulgué était la satire 
que Tarafa avait faite contre le roi 'Amr ibn Hind et qui 
ensuite, lui a coûté la vie ; voyez Introduction, p. 12. 

8. — *Amr ibn Al-Ahtam a dit jj^ Oj-i-UJI Ou j-^j 
(Delectus^ 4, 1. 5). 

9. — Les vers 9-15, â l'exception du vers 12, sont cités 
par Aboû Tammâm dans la Hamâsa, p. 632. Ces vers ont 
été traduits en anglais par M. Lyall dans son ouvrage 
Ancient Arabian poetrt/j p. 79. — Sa'd ibn Mâlik et'Auf, 
frère du premier, étaient de la famille de Kais ibn Tha*laba, 
de la même famille que Tarafa et *Abd *Amr. — Hamâsa 

10. — Çahâh (^j). — Hamâsa c^lj. — V f a dépouillé », 

le vent froid s'appelle ainsi parce qu'il « est dépouillé du 
soleil » (Al-A*lam). 

11. — Çahâh CfÔJ^' — w>»ljLr « qui soufiBe tantôt d'un 
côté tantôt d'un autre ». Hamâsa Li*\jJl. — iO/« « un vent 

qui amène une pluie fine » et ^y^A « celui qui amène une 
pluie torrentielle ». 
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12. — Pour le mot lj\j, voyez Ditoân m, 15. — cc 
littéralement, qui se fend en le laissant paraître. 

13. — Lisàn I, 313. Tâdj I, 208. Rauda 188. — ^iy 
signifie ici « parent », cf. Diwùn i, 76, 77. Tarafa fait 
allusion à lui-même : il est avili parce qu'il a un parent vil 
comme 'Abd 'Amr. 

14. — îlarirî, 537. Lisàn I, 313. Tàdj I, 208 et X, 91. 

Rauda, 188. — AoU ôLi- — SU»- le sens primitif de ce 
mot est (( cailloux » et, postérieurement, il fut employé pour 
désigner Tintelligence ; cf. le calculas latin. Lisàn XVIII, 39 

et Tàdj X, 18, portent •\^\ synonyme de •Ua>. • 

15. — Tanifa fait allusion à la satire qu'il a composée 
contre son cousin. 



Ce morceau est encore de ceux que M. VandenhofI a 

traduits en latin. Division: 1-4: Adieux à sa mal tresse. 
— 5-9 : Plaintes que lui arrache la nécessité de passer sa 
jeunesse loin de sa famille. — 10-12 : Eloges de Sa'd ibn 
Mâlik. — 13 : Éloge du père du poète. 

1. ^fJL« îjjl signifie ici « une descendante de Mâlik ». 

C'est Khaula qui descendait de IJanthala ibn Mâlik; cf. 
Introduction, p. 7. 

2. — Al-Ikd III, 219. — Nous avons traduit ce vers 
d'après Al-A*lam, expliquant ÛJ par ijp « une cause de 
rupture » et OjJ « au moment de la séparation ». M. 
J. Barth, loc, cit., p. 541, remarque que aSZ est un infi- 
nitif de la deuxième forme du verbe Jp, et traduit : « Que 

ceci ne soit pas la distraction de notre alliance ». D ÎpL- "À^ 
«un entretien d'un moment ». 

3. — dUiS^j^ Sjl^ littéralement, c'est un dommage pour 
moi aussi. Le poète veut dire que la tribu se nuit à elle- 
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même par sa dispersion et lui nuit aussi par l'enlèvement 
de son amie. 

4. — Lîsân XIX, 358 (1/). — Les mots >! U! J^ V» 
n'ont pas de sens. M. J. Barth, loc, cit., ibid. et suiv., 
propose JaI dil Jjb ; son amie lui demandrait : « As-tu 
encore une famille? » c'est-à-dîre tu voyages toujours 
comme un vagabond qui n'a plus personne pour le retenir. 

— diljl5^j:X- Al-A'lam l'explique, puisses-tu toi aussi être 
exilée et puisse-t-on te demander ce que tu me demandes. 

5. — C (Cjt^ juT. — iJjb V- ^^ 1^ milieu de ta maison » ; 
cf. Dtwân I, 8. 

7. — IJouyai est une subdivision de la tribu de Kais ibn 
Tha^laba, et Mâlik est Màlik ibn Sa*d, tous les deux an- 
cêtres de Tarafa (Al-A*lam d'après Ibn Al-Kalbl). Les vers 
6-7 ne sont pas dans D. 

8. — Al-Hamdâni, 173. Yâkoût IV, 415. Lisàn II, 321 et 
IX, 123. — ^J^jV' 33 est un endroit ainsi appelé du nom des 
arbres qui y poussent. — Yâkoût wiî^, un petit étang, 
une mare entre Ras 'ain et Ar-Rakka. — Al-Hamdànî et 
Yâkoût >^ l:JS^ « dans un mauvais état ». — Yâkoût 
dillyll ci « parmi les morts ». 

9. — Yâkoût, ibid., loc. cit. /jl j^l JiiCî. — C jx^ Jp 

un cheval attribué à la tribu de $adaf à I:Iadramaut (Al- 
A'iam). 

10. — Sibawaihi II, 95. Ibn Douraid, Ischtikàk, 36. 
Lisàn IV, 201. A remarquer le pluriel d'un nom propre. 

Sibawaihi cite plusieurs exemples. — D j' Jà. 

11. — Al-'Ikd m, 212. — AU'Ikd porte le second 
hémistiche iJj^^l c5j^I (^ v^3b 'i' « lorsque les bosses 
les plus hautes deviennent au niveau des garrots. » Le 
poète veut dire que Sa'd a fait du bien au temps de la 
famine, lorsque les chameaux sont amaigris et que leurs 
bosses sont tombées au niveau du garrot. 
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12. — Le J dans dllU marque ici Torigine « provenant 
de l'homme mort » (Al-A'lam). — jUi-l Tarafa désigne sous 
ce mot un des rois de Gassân (Al-A*lam). Ce vers a pro- 
bablement été inséré par un copiste postérieur, bien qu'il 
n'ait aucun rapport avec ce qui précède. 



VI 



Cette poésie, à Texclusion des vers 2, 4, 5, 8, se trouve dans 
Al-Mougnî, f® 82 v<», et en entier dans Khisâna I, 381. 
Elle a été aussi traduite en latin par M. Vandenhoiï; les 
4 derniers vers seulement se trouvent dans Cheikho. L'ordre 
des vers dans D est 1, 6, 7, 2, 4, 3, 9, 11, 10, 8, 12, 14, 13, 
8, 5. — Division du morceau : 1-2 : Mention des maisons 
de Kliaula. — 3-6 : Souhaits. — 7 : Description de la 
beauté de Khaula. — 8-14 : Plaintes que lui font exhaler 
ses souffrances, causées par son amour pour Khaula. 

1. — Al-Bakrl, 110 (premier hémistiche). — ^1 une 

vallée appartenant à Aschdja* et Djouhaina (Al-Hamdânî, 
Al-A*lam et Yàkoût), deux tribus, établies sur la cote de 

la mer rouge; cf. Wustenfeld, Register, p. 187. — ^ est, 

d'après Al-A'lam, un nom de lieu; voyez Divoàn iv, 1. 

2. — Le sujet de ^j^ est <J^ du vers précédent, et 

l^l^ se rapporte à «L* dans le second hémistiche (Al- 
A*lam). — wil^i pluriel des deux noms propres ^JL et 
^JL, deux montagnes dans le Nedjd, dont l'une appartenait 
aux Banoû Noumair. Cf. Dîwân iv, 1. 

4. — Kliimna ^y>- o^*. — Le pronom de o^ se rap- 
porte à ,.1^ du vers précédent. — Nous avons donné, 

M 

d'après A, J^* et Jj; ; le premier signifie « descend » et le 
dernier « se crève » c'est-à-dire le nuage se crève en lais- 
sant tomber la pluie. 
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5. — IX»., pluriel do îlU., signifie « des chamelles libres 
de leurs entraves ». Al-A'lam explique : « des chamelles 

dont la couleur tire sur le blanc ». D b>U. ôlT « comme 
des chamelles robustes ». — Le poète compare les coups de 
tonnerre et les éclairs qui se succèdent et ébranlent l'atmos- 
phère à de petits chameaux nouveau-nés qui parcourent la 
campagne et dont les mères sont inquiètes. — Khuâna 
•Jjk U iSl même signification que •y^ . — Al-A'lam donne 

comme variante yi^ comme complément direct de zXp 
« semblables à des chamelles qui perdent leurs petits et 
qui mugissent, désolées de cette perte ». 

6. — D place ce vers après le premier et avec raison, 
parce que le poète parle ici de la beauté de Khaula. — 
A et Al-Mougnî ^jai, i « n'a pas abîmé ». — •l^ pour 
fSy» « compression de la taille », le mot est allongé pour 
faire le vers ou, peut-être, ^jh est-il une forme parallèle à 
(iJ^ (Al-A^amJ. — Cf. Nâbiga vu, 12. 

7. — jjlî ISI c'est à lui-môme que le poète s'adresse. 

A jûJ. — Pour jiW oU, cf. 'Alkama i, 13, et Im- 
rou'ou'1-Kais iv, 5. 

9. — D v>>- ^9} après qu'un certain temps est passé. 

10. — La IJanthalite ici est Khaula qui appartenait à la 
tribu de IJanthala ibn Mâlik et c'est pourquoi elle est 
appelée tantôt Hanthalite et tantôt Mâlikite. Voyez Intro- 
duction, p. 7. 

11. — D l\jl J^}. — fx est, d'après Al-Hamdânt, un 
endroit du IJidjâz, appartenant aux Banoû Mouzaina, et, 
d'après Al-Bakrî, un amas d'eau appartenant aux Banoû 
Asad ou bien un de ceux qui appartenaient aux Banoû 
Fak'as. Cf. Wùstenfeld, Regtster, p. 160. — Le mot JU 

« 

signifie ici « insignifiant » il est de ces mots qui s'apjiellent 
aljiiVl .L-l (Al-A'lam). 
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12. — D .U û'j. — D. ^\JS'^ Ul*lj *>. 

13. — Lisân IV, 212. Tâdj II, 387, où il porte ^ Vl 

JL., et VII, 221. — I5CII9. « très noir » veut dire ici « le 
poison » (Al-A*lam). 

14. — Jï-xib est un jeune pigeon qui s'est égaré à l'époque 
de Noé et que les colombes pleurent. 

VII 

Ce morceau est le dernier de ceux que M. Vandenhoff a 
traduits en latin. — Division du morceau : 1-6 : Le poète 
montre quelle est la force de ses satires, et son adresse à 
tirer les flèches. — 7-11 : Remerciement à Katâda. 

1. — ^ahâh (^^). Yâkoût III, 77. Lisàn XI, 50. Tcudj 
VI, 137. — Tarafa fait allusion à son cousin *Abd 'Amr 
ibn Bischr. 

2. — ^pUl ^^1 littéralement, la maladie du cou qui 
est bien visible, c'est-à-dire très violente. — ^^jJI ^^Ij 
^jJl littéralement, et je couvre les troupes avec des 
troupes. Cheikho ^Jl ybjJI ^ii'j « et je couvre l'adver- 
sité avec une armée nombreuse », probablement avec son 
courage et sa patience. 

4. — Ji^3 littéralement, celui qui a une croupe. Al- 
A'iam dit que Tarafa fait allusion ici à 'Abd 'Amr; celui-ci 
avait un corps pareil à celui d'une femme. 

5. — At-Tashif, 144 v^. — Ahlwardt Iv^uj. — J»]jJI ^st, 
l'homme qui se mêle à tout ce qui ne le regarde pas, pour 
faire du mal. 

6. — Kitâb Al-Bayûn I, 66. — dU— à^ se rapporte à 
ï^yi du vers précédent : « une plaie faite par ton épée ou 
par ta langue )). — J-^Vl littéralement, qui a une racine, 
c'est-à-dire « efficace, pénétrant >>. 

7. _ Ibn Douraid, Ischtikâk 87, porte ^ jCL jvp (( sans 
me demander ». 
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8. — ^[ est le complément direct du verbe JLl du vers 
précédent : « annonce-lui ce qui suit ». Ahlwardt et 
Cheikho portent ^K 

^ 9. — Lisân X, 240 et XIV, 311 et Tâdj VIII, 128 

dUl IjjU-. Tâdj Y y 592, porte IjUI. — *\iii signifie généra- 
lement, « une femme qui a les cheveux en désordre », ici 
cela veut dire, « une femme amaigrie ». — «iu « une 

chose macérée », c'est le médicament et r-j pour r j 
pi. de <4y « une marmite en pierre » dans laquelle on 
le préparait » . 

11. — Al-Mougnî, 134 v^. — TâdJ I, 340 et X, 412. 
Freytag, Darstellung, 521 et Lane (^^) fjjl^ tV^'- 



VIII 



Ce morceau, à partir du vers 2, a été cité parUeiske dans 
sa préface à la Mou^allaka, p. 46, par Vullers également 
dans sa préface à la Mou^allaka, p. 12, et traduit par tous 
les deux en latin. Pour les circonstances dans lesquelles 
Tarafa a improvisé cette poésie, voyez Introduction, p. 23. 

1. — Djamhara, 32 L^Li. — L«tt signifie « il s'est appli- 

'qué avec zèle » ; ce mot est pris ici dans le sens péjoratif : 
« il a passé la limite dans l'injustice ». 

2. — Djamhara 32. Sahâli (^^). Lisân XVI, 97. Khi- 

sâna I, 415. Tâdj IX, 106. — T) jl>.Ij JJ û' jvp « si ce n'est 
qu'il est appelé riche ». 

3. — Al-Hamdànî, 162. Lisân XVI, 13 et 42. Khisâna 

I, 417. — Reiskc et Vullers jJi-. — Khisâna -U ^Ij. D et 

Al-Hamdàni J^ c^x [^' *^ o'j « ^t que les femmes de 
la tribu s'arrêtent autour de lui ». — ^ est une vallée 
dans le Yemâma où croissent de nombreux palmiers. 
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4. — Lisân XVI, 120. TâdjIX, 22. — Reîske et Vullers 

JJll ^ ï-î^j 'ij^\ ^^,j^ ^^ ^^ ^^ ^^^* ^®^^ ^^^^ ^® ^^^^ ^* 
une fois la nuit ». — Lisân et Tâdj \j^ qui doit être une 

racine parallèle à jl<. Reiske Uj^ L.^ et traduit : <f jus- 
qu'au point où la pâtée s'échappe gonflée, c'est-à-dire mêlée 

à la boisson ». Vullers Uj^« Lai^ « il devient pareil à un 

testicule gonflé ». 

^ «' 

5. — Ahlwardt et Cheikho Lî*^. 

6. — L^l « noirâtre ». Al-A*lam porte comme variante 

L^l « noir qui tire sur le jaune ». Reiske et Vullers L^i 

et traduisent « qui montre [en lisant j J] en fait d'odeur 
une grande rose d'une vallée fertile ». 

IX 

Ce morceau est également cité par Reiske dans sa préface 
à la Mou'allaka, p. 46, et par Vullers, Prolég., p. 11, et 
traduit par eux en latin. Pour les circonstances où elle a 
été composée, voyez Introduction, p. 12 et 23. 

1. — Hamâsa, 683. Çahâh (l.pj). Lisân II, 458. Khizâna 
I, 412. Tâdj\, 524. Reiske et Vullers U cJii. 

2. — Hamâsa 683. Lisân V, 365 et XV," 368. Khisâna I, 

412. Tâdj m, 205 et IX, 20. — Oiyjîl « celles qui ont peu 
de laine », celles-là donnent beaucoup de lait (Al-A'lam). 

— \A2^Si littéralement, ces mamelles antérieures. Bien que 
les brebis n'aient que deux mamelles, le poète emploie le 
mot qui s'applique aux chamelles. 

3. — Vullers lit 0>U.j au pluriel. — L'idée du second 
hémistiche est « qu'elle soit aussi fertile ». 

4. — Kitâb Al'Bayân II, 13. Khizâna I, 413. Ta:syîn 

43. — Tazyîn 43 jCS' jl 

5. — DJamhara, p. 32. Kitâb Al-Bayân II, 13. Khizâna 
I, 413. Tazyîn, 43. — Djamhara '^j -^3 ^ • 
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6. — Djamhara,32. Kitâb Al-Bayân II, 13. Khijsâna I, 
395 et 413. — Le sens est, un jour pour nous tourmenter 
et l'autre pour tourmenter les perdrix. Voyez Introduction, 
p. 12. — A Uj). — Tœsyîn 43 Oltjljl j^ « les oiseaux 
doués de plumes ». 

7. — Kitâb Al-Bayân II, 13. Khhâna I, 413. Tasyîn, 43. 

— D, Khtjgânaet Tasyîn ^y^^yi. — Kitâb Al-Bayân ^jjA-I 

« dans un sol stérile ». Reiske, VuUers et Tasyîn ^yà\ 
même sens que «^oi-U 

8. — Khimna I, 413. Tœsyîn, 43. — Tœsyîn tyj ô Jlï 

-îH'^J J^ ^ ^^ û^^s restons alors debout », etc. ; cf. Intro- 
duction, loc. cit. 

X 

Ces deux vers, attribués à Khirnik, sœur de Tarafa, ne 
sont pas dans D. Ils se trouvent dans Al-F^âmil, 146 et 
Khisâna I, 416. 

1. — Pour ï^, cf. Zouhaîr xvi, 4. 

XI 

Pour les circonstances où cette poésie a été composée, 
voyez Introduction, loc. cit. 

1. — ^\^\ ce sont les stèles sur lesquelles on faisait des 

libations aux divinités et où Ton répandait le sang des 
sacrifices; cf. R. Smith, Kinship, 50 ai Introduction, p. 18. 

- A j-I. 

2. — Le sujet du verbe c. f- est la chamelle de son frère 

Ma'bad prise par les gens de la tribu de Moudar et que 
Tarafa a réclamée au roi *Amr ibn Hind. — L'expression 
« lorsque la courroie fut tordue sous *Abida » veut dire, 
lorsque le commandement et l'autorité n'appartinrent pas 
à *Abida. Le nom de 'Abida est une variante de celui de 
Ma'bad. 

9 
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XII 



Cette poésie est considérée comme la première compo- 
sition de Tarafa (Al-A*lam). Il Ta improvisée étant encore 
enfant; voyez Introduction ^ p. 24. Elle manque dans D. 
— Division : 1 : Il demande à ses oncles pourquoi ils ne 
rendent pas justice à Warda. — 2-4 : Les mauvaises consé- 
quences de la tyrannie. — 5 : Les conséquences d'avoir un 
parent vil. — 6-7 : La différence entre le crime et la piété, 
entre le mensonge et la vérité. — 8 : Vers qui n'a aucun 

rapport avec le sujet de cette poésie. — 9 : Il exhorte ses 
oncles à la justice. 

1. — Lisân IV, 474. Khùâna I. 417. Tâdj H, 533. 
Rauda 187. — ôjj^ pour ô^p:jj. Khùâna Jlc ÙjJ^^ 
« Pourquoi attendez-vous pour rendre l'argent de Warda » ? 
Cette Warda est la mère du poète ( Al-A*lam) ; cf. Intro- 
duction, p. 3. — Le second hémistiche est une réponse : 
« C'est parce que ses enfants, » etc. 

2. — Khizâna I, 417. Rauda, 187. Tarafa fait allusion à 
lui-même; quoique petit, il saura défendre sa mère. 

3. — Khizâna I, 417. Rauda, 187. Allusion à la guerre 
qui existait entre les tribus de Bakr et de Taglib, tous les 
deux enfants de Wâ'il. 

5. — Lisân XI, 187. — vJly « une liaison étroite », 
Cheikho cjI^j. Le poète sous-entend ses oncles paternels; 
cf. Ditcân iv, 13. 

7. — Kliizâna I, 417. 

8. — l^^li une expression rare pour dire : « ils sont 
morts. » Ce mot signifie : « ils se sont séparés en branches, » 
l'idée de la mort y est : « ils se sont séparés pour ne jamais 
se revoir » (Al-A*lam). 
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xra 



Cette poésie a été composée après la bataille de Ki^^a, 
où les Bakrites furent victorieux sous leur chef Al-Hârith 
ibn *Abbâd. Il leur avait ordonné de se couper les cheveux 
comme signe de reconnaissance. Elle n'est attribuée à Tarafa 
que par Aboû *Oubaida et Al-Moufa^^al. Al-Asma*î l'a 
considérée comme l'œuvre d'un contemporain de Tarafa, 
mais plus âgé que lui; cf. Introduction, p. 24. Jusqu'à 
ce jour, on a cru que le commencement manquait. 
M. Hartwîg Derenbourg a trouvé cette poésie dans un 
manuscrit de Londres que je désigne par E, et qui contient 
aussi le commencement. Les poètes consacrent, au début, 
. quelques vers à leurs maîtresses. Les premiers 9 vers 
consacrés à Khaula sont publiés dans V Appendice sous 
le n^ Vin ; quelques-uns ne sont que la répétition de vers 
d'autres poésies de Tarafa. J'en dirai autant de la fin de 
ce morceau à partir du vers 13. On peut donc être certain 
que leur auteur est Tarafa; cf. Dîioân ii. Tel qu'il est ici, 
ce morceau est dans le Moukhtârâtj p. 42. — Division : 
1-2 : Éloge de la force des Bakrites au jour de la bataille 
de Ki^^a. — 3-4 : Éloge de leur chef. — 5-12 : Éloges de la 
tribu de Bakr. — 13-22 : Éloges de leurs chevaux. 

1. _ Al-'Ikd ni, 99. Agânî IV, 143, XX. 143. Rauda, 
183. — tljl pour tly ^ apposition à IÎp (Al-A*lam). 

2. — Al-'Ikd, loc. cit. Agânî IV, 144, XX, 143. Rauda, 
188. — JaJI « les blanches », ce sont les femmes qui 
mettent leurs jambes à nu pour fuir plus vite (Al-A*lam). 
E l-ï'^' jp- RcLuda Ujlil' jp, il faut donc traduire Ja^j 
« les épées » : les épées mettent leurs tranchant à décou- 

M 

vert. — LiUj littéralement : « enveloppaient. » E J»^^ 
« entouraient». 

3. — E ^j-ld ^y\ (( les hommes les plus résolus ». — 
E ^\ jt littéralement, celui qui venge la protection, 
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c'est-à-dire qui venge le protégé quand son protecteur 
l'abandonne. Moukhtârât ^\ cjj^ ^V* |»3^ « celui qui 
sait commander et qui frappe les béros ». C porte r3l^> f l^> 
etc., toujours au nominatif, en rapportant toutes ces épi- 
thètes aux gens de la tribu comme ^Ul jjl>-I et non pas au 
chef. 

4. — Tûdj IX, 415. — Moukhtârât *Vl ^ J^IT" « un 

homme parfait qui réunit toutes les grâces d'un guerrier ». 

E Ij31 *V* «lai JL— « un seigneur cjui coupe le bois des 

lances o, en expliquant le mot *Vl comme un nom collectif 

qui désigne une espèce d'arbre. — C ^^^ ft celui qui l'em- 
porte sur son adversaire ». 

5. — Ma'add était fils de *Adnân, aïeul de ces tribus. 
Cf. Zouhair xiv, 27, et Imrou'ou '1-Kais xliv, 3. 

6. — Moukhtârât ^3^^ jj^. Le verbe j^ signifie propre- 
ment « remettre un os cassé », ici « recouvrer sa fortune ». 

— E AjLi-j J[Jj ^i^^i « des chameaux, des esclaves femelles 

et mâles ». Moukhtârât ^jj^j J^j -jU» « des tentes, des 

plats et des esclaves ». 

7. — Moukhtârât ^ Ji. — E et Moukhtârât ..^ Jic : 
« coupeurs des jarrets de vieilles chamelles » ; cf. Diwân n, 
46-48. 

9. — Tâdj V, 451, j^ U^. — C, D, E, F, Lisân X, 118, 

et Moukhtârât portent jJl i#U « tête du pouvoir ». A porte 
aussi jJI dans le texte, mais corrigé sur la marge en oi-l. — 

Lisân ^^\ ^x ^< Torigine de la noblesse ». 

10. — Ce vers manque dans Moukhtârât. — D ^y^J^' et 
E l^>t-l « lorsqu'ils se réunissent ». 

11. — Moukhtârât ^^Ul ,j^Cj^ <^ lorsque le héros dé- 
fend ». — D UU ^^ «nous défendons notre richesse ». — 

Moukhtârât b^-. — D ^jJI (3j^ « ayant la réputation 
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des hommes qui vivent dans Taisance ». Moukhtàràl 
JLII ^3j^ « ayant une réputation d'hommes instruits », 
opposé à JjiU du vers 8. Ce vers manque dans E. 

12. — CjL^U^ se rapporte à ^^^ du vers précédent. — 

D porte JkÀ\ « les os », ce qui écarte toute difficulté. 

13. — Tous ces mots sont au génitif, comme dépendance 
de la préposition .^ dans le vers précédent. Ce vers n'est 

pas dans E.-D J^j JjMsCS ; cf. Dîwan ii, 59, 60. 

14. — E j^ ^ji Jui j ; cf. Dîioàn, loc. cit. Dans Mou- 
khtârâtle vers est complètement différent : c^^^^ i^ JJ tj» 
^1 JlU ji-l Cj\j^ « Lorsque la guerre éclate, nos armes, 
ce sont les chevaux de races qui mâchent les freins. » 

15. — D, E et Ltsân III, 332, ÂMiJi] Ji.j3 ; on a ainsi les 

mômes mots que Dîcoan ii, 59. — E \^LI ^^ : « les soins 
sont entrés dans leurs maisons, » c'est-à-dire on les a bien 
soignés dans leurs écuries. — Le second hémistiche est 
dans Kl-fiâmil, 38. La traduction littérale en est, et 
au-dessous [de leurs côtes] ils manient leurs sangles avec 
ardeur, c'est-à-dire ils courent avec ardeur (CjI-<*~*) 
et les sangles ^&}^) sont secouées à cause de la course. 
Cf. Diwân n, 64. 

16. — Voyez Dîœân ii, 30, — Jjj pour Jjj ; les sabots 

verdàtres étaient considérés par les Arabes comme une 
marque de noblesse de race (Al-A*lam). — Lisùn XII, 

387, fJUI >L-. 

17. — Ce vers n'est pas dans E. — Al-Kàmil, 38, porte 
lieill (Sj^ f ^^ ensuite ils mâchent [littéralement, ils dé- 
chirent] le frein ». — JUjJlj \^\j<Z ^ littéralement, à 
cause de leur course et de leur emportement. 

18. — Cf. Dîuoân i, 23. — ^jbVl cJli littéralement, 
lorsque les mains élèvent le fouet. D (^jbVl OjLL ISI 



i 
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« lorsque les mains font voler sur eux le fouet ». Les 
vers 18, 19 ne sont pas dans E. 

19. — D porte ^IjJI JJ (S^ ^J^ ^^ îïs sont conduits de- 
vant celui qui appelle d. 

20. — Le cj dans ^Lt» se rapporte à ^j^ du vers 11. 
Tarafa revient à son sujet, après avoir fait, dans une digres- 
sion, reloge des chevaux. — D ^jL cjLl» (i^l-îj « ils courent 
en emportant de jeunes guerriers ». — B et Moukhtârât 
j^y. — Lïsdfi Vm, 11 (le second hémistiche) ^f- Ja-j« 
— E j^Vl ûy/; c^ ^jJ» dl^* fjLli JtJj « Ds se 'suivent 
Tun l'autre portant des guerriers courageux, pareils aux 
lions sous la hauteur de leurs repaires. » Je crois que iJUi. 
est une faute d'orthographe pour ^Ui». 

21. — Voyez le même vers Dîwan u, 56 avec jyJI au lieu 

de fj^S . — Moukhtârât : JLL- V C^ V^->/^ d J-^' ^J 

^fl\ jS ili « Nous ramenons, au moment où un malheur 
leur arrive, lorsqu'ils ne peuvent être conduits que par 
les nobles. » — E ^j^"^ ùj^ J-i-l ^j^- 

22. — C jJb dont le sujet est J^l . — Comparez le pre- 
mier hémistiche avec Dîwân ii, 67, et le second avec Im- 
rou'ou '1-Kais Lxii, 5. 

XIV 

Cette poésie et les suivantes ne sont pas dans D. Celle-ci 
n'est pas non plus dans Cheikho. 

1. — >lS^peut se rapporter à ^Vjl ou à Jt^. — ^J^ 
signifie ici « la disette ». 

2. — Al-A*lam donne comme variante \L^ JS'l dont la 
traduction serait : « Ils sont, en fait d'hospitalité, comme la 
rue, » etc. — ^_^l jl j se rapporte à û^L- Vj du vers précé- 
dent. 
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3. — Lisân va, 279, et XV, 235, et Tâdj IV, 82, VI, 412, 
et Vin, 368 J»Ô-I C'^, qui a le même sens que ù^l Ob. — 

Lisân et Tâdj ô'i^ « gros ». 

5. — Le sens est que leurs hernies produisent un son 
continuel comme des lièvres qui auraient fait vœu de glapir 
sans cesse. 

6. — Aboû Karib est probablement le gouverneur du 
Bahrain, à qui Tarafa a apporté la lettre de *Amr, fils de 
Hind, roi de Hîra; cf. Introduction, p. 14. Aboû Djâbir 
doit être le surnom de ce même *Amr. 

7. — Lisân XIX, 62. — Ahlwardt \jt^. 

XV 

Il parait que Tarafa a récité ces vers alors qu'il était dans 
la prison. Voyez Cheikho, I, 308 et Introduction^ p. 24. 

4. — Traduisez o-^li s»^ « d'un lourd crime ». 

2. — Hamâsa, 508. Harirî, 667. 

3. — Harîrîy 667. Lane (^jj). — Le second hémistiche est 
un proverbe et signifie : ils se ressemblent les uns aux 
autres. 

XVI 

Cette poésie n'est pas attribuée par Al-Asma*i à Tarafa. 
L'amante de Tarafa est Khaula ; or, ici c'est Salmâ qui est 
nommée. De plus, ^asan ibn Thàbit {Delectus, p. 98), com- 
mence presque dans les mêmes termes une de ses poésies 
consacrée à Salmâ. Plusieurs autres poètes ont aussi égale- 
ment consacré des vers à une femme nommée Salmâ. Voyez 
Introduction, p. 7, note 7. L'épisode de Mourakkisch, à la 
fin de cette poésie, ne me porte pas à croire qu'elle soit de 
Tarafa. Cependant, Ibn As-Sikkit et *Aboû *Amr Asch- 
Schaibanî l'attribuent à notre poète. — Division : 1-4 : 
Mention des maisons appartenant à Salmâ, où il habitait 



i 
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avec elle. — 5, 6 : Les plaisirs qu'ils y ont goûtés, — 7-13 : 
Vision du fantôme de Salmâ traversant un espace vaste, 
étonnement et souffrance que cause au poète son amour 
pour elle. — 14-19 : Épisode de Mourakkisch avec Asmâ*. — 
20-27 : Douleur que lui fait éprouver Salmâ. 

1. — Al-Hamdân!, 222. Yâj^oûtll, 8. KhisânaH, 511. 

2. — Al-Hamdânî, 167 et loc. cit. Al-Bakrî, 286. Yâkoût, 
loc, cit. Khijsâna, loc. cit. — Le second hémistiche est 

aussi dans Al-Hamdâni, 177. — Lisez J:.U-. C, Al-Bakrî et 
Yâkoût ^^U. 

* ^ f } 

3. — Tous les textes, excepté AF, portent JUJU jl^. — 
<Uljr ôb* ^JL J*^ ib littéralement, lorsque le filet de Salmâ 
était près et contigu à toi. Yâkoût II, 8 J^ ii j « et lorsque 
la forme de Salmâ était près de toi ». 

7. — ^..*^JL»I^ lit., la forme d'une montagne de sable. 
On trouvera la même image Diwân ii, 4 et suiv. 

. 8. — Al-Hamdânî 176. — ^i c'est celui de Darîya (Al- 
Hamdanî). 

10. — Lit., et combien y-a-t-il, entre moi et Salmâ, 
d'ennemis, etc. 

11. — H-CUwj littéralement, qui rend sa figure petite, 
c'est-à-dire, il le met dans un trou pour le cacher comme 
une petite chose. Cf. Zouhair xv, 13. 

12. — Cf. pour le 2® hém. Diwân n, 4. 

13. — Le pronom de <iîL>. se rapporte à ju^, « le filet 
du gibier » ; c'est le rapport d'une chose à l'endroit où elle 
se trouve. Cf. Dîwân ni, 3. 

14. — Asmâ' était la fille de *Auf ibn Mâlik, l'arrière- 
grand-oncle de Tarafa, et le Mouralckisch cité ici était 
Mourakl^isch le vieux, grand-oncle de Tarafa et neveu de 

*Auf (Al-Anam). — AjJlkî j^V littéralement, dont les 
indices sont clairs. 

15. — Le pronom de <JL7lli se rapporte à Jiy du vers 
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précédent. Le Mouradite mentionné ici s'appelait *Amr ibn 
Garbal (Al-A*lam). *Auf avait promis à Mourakkisch de lui 
donner sa fille en mariage, mais il changea d'avis et la 
maria avec le Mouradite mentionné ici; Mourakkisch en 
mourut de chagrin. Voyez l'histoire complète, Caussin, 
Essai, n, p. 338-40. 

16. — Al-Bakrî, p. 80. Le sujet du verbe (^Ij est J3y au 
vers suivant. 

17. — Al-Bakrî, ibid.j loc. cit. 

18. — Al-Bakri, ibid., loc. cit. — j^ est la ville la plus 
élevée de Uimyar (Al-A'lam). D'après YâkoûtIII, 87, c'est 
un grand village dans le voisinage de la Mecque. 

19. — Yâkoût III, 872. KhisânaW, 511. — OiV' d'après 
ce que le poète dit, est un désert distant d'un mois de 

marche de T'Irâk. — B et Yâkoût ilU J^jl littéralement, 
un pays tardif, c'est-à-dire un pays où l'on arrive tard, à 

cause de la grande distance. — Le pronom de lii^jj se 
rapporte à ^ litt., la distance d'un mois de marche que le 
marcheur ne parcourrait pas en marchant lentement. Yâkoût 

20. — Khisâna, loc. cit. 

22. — Pour le sens du verbe jJi-J, voyez Diwàn xn, 5. 

23. — Ce vers est dans B après le vers 21. 

XVII 

Division du morceau : 1-7 : Tarafa loue la générosité de 
sa tribu. — 8 : Il espère la récompense. — 9-11 : Il loue 
la bravoure des gens de sa tribu au moment d'une incur- 
sion. — 12-14 : Il loue leur gloire et leur hospitalité. — 
15, 16: Épilogue. 



1. — Aj\ litt., mord. — Le pronom de ©^ se rapporte à 
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•tUI a rintérieur de la maison d'hiver », c*est-à-dire de la 
maison où Ton passe l'hiver. 

2. — Le mot Ujj se rapporte à ISI du vers précédent. — 
<J « à cause de lui », c'est-à-dire à cause de l'hiver. — ^^«..ij 
« leur printemps », ou bien « leur pluie printanière » (Al- 
A^lam). 

3. — Le sujet de \yâj est û:,jlII du vers 1. 

• *>> 

4. — Ahlwardt ùj^. 

6. — Cf. Imrou'ou *1-Kais xxvni, 2. Ces deux vers sont 
analogues à Dîwân ii, 48, 49. 

9. — ZjyA j^ Cjj^ littéralement, apporte le matin le 
feu violent de la mort. — Cf. Dîwân n, 57, 58. 

10. — Littéralement, ils nous donnent ce qu'on leur a 
demandé. — ©^3^ -^l- littéralement, dont la ceinture 
tombe, c'est-à-dire que la mort fait tomber. 

12. — Le sens du second hémistiche est : Nous agissons 
avec nos semblables de manière à obtenir toujours leurs 
éloges ; on croirait que nous avons déposé en eux un trésor 
de louanges. Cf. Diwân v, 12. 

15. — B et Ahlwardt ^ . 

16. — Le second hém. est littéralement, sa pauvreté se 

> > 
distingue de la richesse. Ahlwardt ôvJ. 

xvm 

Le sujet est le même que celui du morceau précédent. — 
Division : 1-5 : Le poète décrit la rigueur de l'hiver. — 
5 : L'hospitalité de sa tribu. — 6-11 : La bravoure des gens 
de sa tribu au moment du combat. 

1. — ^f- •l^ J^^ litt., et elle, le vent du Nord, est 
rouge. 
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2. — Le sujet de Cj^Uj et .Ji>-j> du vers précédent. — 
Pour JîU-, cf. Dttoân xvii^ 11. 

3. — Tous les textes, excepté A, portent •^jJI ^. 

4. — Lisez ^y et il faut traduire : « Nous ramenons les 
chamelles aux os gras, qui sont dans le dixième mois de 
leur portée, au campement, » etc. B et Ahlwardt portent 
^y qui ne s'explique pas bien. 

5. —Cf. Dttoân i, 92. 

6. — Le même dénouement que dans xvii, 9. 

7. — Le poète compare, à cause de leurs blancheurs, les 
vierges dispersées à un troupeau de buflBes (Al-A*lam). Cf. 
Dttoân m, 10. 

8. — Le premier hémistiche est analogue à Dttoân xin, 
11, et le second au vers 19 de la même poésie. 

9. — ^\ ôIop (f le jour du lendemain », c'est-à-dire le 
lendemain de la bataille; le mot i\jp signifie généralement 
le jour même où une chose se passe; cf. Dttoân i, 3. 

10. — I^LL littéralement, les ont répudiées. Les maris 
ayant été frappés à mort par les lances, leurs femmes 
restent libres comme si elles étaient répudiées. — Le verbe 

JLlîl signifie « délivrer quelqu'un de l'ennemi », ici, il est 
pris dans le sens général de « rendre seul » comme le verbe 

jJLL mentionné plus haut. 



XIX 



Ce morceau est attribué par Ibn Al-Kalbî à *Ouschsch ibn 
Labld Al *Oudhr!, cf. Introduction p. 25. — Division du 
morceau : 1-5 : Description des déserts où le poète avait 
passé autrefois sur son noble cheval en tête de sa tribu. — 
6-9 : Éloges des gens de cette tribu. 

1. — Le verbe qui appartient à ce vers est plus bas, au 

vers 4 ,zM; 
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g. — L- k_>Uij « et combien de lézards que l'eau a fait 
sortir )). — B et C portent U^Vj* qui est probablement une 
faute. 

3. — J^ ^ se rapporte à yJiJpy — La construction 

du second hémistiche est : I.J1 <-.ïU ^jlp •& A « dans des 

^ M 

débris agglomérés que pousse le torrent )). 

4. — c-uLj jlJ se rapporte à i^/jj au vers 1 ; voyez là. 

— 4yjû^ « qui ne s'essouffle pas par suite de la course ». 

Cf. Dîwân II, 15. — A ^. J'ai rapporté ce mot au 1*' hém., 
mais d'après Al-A*lam il faut traduire : « qui n'est pas 
lourd, » c'est-à-dire qui n'a pas besoin d'être stimulé par 
l'éperon. 

5. — lyL- « qui ont passé », c'est-à-dire qui sont morts. 
Cf. Diwân n, 36. 

6. — Al-A*lam explique Uoll « la bassesse, la chose facile 
à atteindre » et ju« « gloire » ce qui est loin et par consé- 
quent difficile à atteindre. A UJI. 

7. — Cf. Diicàn xiii, 8. — JU-^Jl voyez Dtvoân i, 47. 

8. — \j^^ J>. littéralement, jusqu'à ce qu'ils le rendent 
large. Les Arabes emploient souvent les termes « large » 
et (( étroit » pour désigner une vie aisée et l'adversité, la 
fertilité et la stérilité et, en général, le bien et le mal. Cf. 
Appendice vi, 7, Ici cela veut dire : « jusqu'à ce qu'ils 
rendent cet endroit fertile par leurs bienfaits. » 



APPENDICE 



I 

Je suis redevable de cette poésie â M. J. Barth, professeur 
à l'Université de Berlin, qui a eu Tobligeance de la faire 
copier par M. le docteur Horowitz sur le manuscrit Glaser 
241, folio 16, à la Bibliothèque royale de Berlin. Elle 
consiste en des sentences détachées, sortes de proverbes qui 
roulent sur Tintelligence, la générosité, et surtout sur la 
richesse. Ce n'est, par conséquent qu'un recueil de maximes 
générales construit sans beaucoup de soin, cf. Introduction, 
p. 25. Les vers devraient être rangés de la manière suivante : 
1-7, 9, 8, 14-18, 21-23, 11, 24, 12, 13, 10, 25-29, 19, 20, 
30, 31. Division : 1, 2 : La souffrance de l'homme causée 
par son amour pour les femmes. — 3-5 : L'homme est consi- 
déré pendant toute sa vie comme mort. — 6, 7 : Eloge de 
la modestie. — 8, 9 : De la générosité. — 10 : La valeur 
d'un bon conseiller. — 11 : Les avantages de parler peu. 
— 12, 13 : Nécessité d'avoir des amis nobles. — 14-18 : 
L'influence de la richesse. — 19, 20 : La valeur de l'intel- 
ligence. — 21-23 : De la richesse. — 24 : La nécessité 
d'éviter le blâme. — 25-29 : Conséquences qui résultent 
des gens faux. — 30 : La sottise. — 31 : Un proverbe 
général. 

2. — Le sens de ce vers est : Si un homme était mort 
d'une autre maladie, les morts auraient pris sa maladie comme 
provenant de l'amour, c'est qu'il n'y a pas à leurs yeux 
une autre maladie que celle de l'amour. 
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3. — Lîtt., Le matin de l'homme lui annonce la perte 
de sa jeunesse, et son soir ne cesse pas non plus de la lui 
annoncer. 

6. — 4>.jll •U (( Teau du visage », c'est la rougeur dont se 

couvre le visage d'un homme qui a honte, tandis que . L>. 
est l'action d'avoir honte. 

10. — r«Vl ^^ Jl ISI ^'l mot à mot : « si ce n'est que 
quand il s'occupe d'une chose, » etc. 

16. — Le pronom de ©jUii se rapporte à o-j. 

19. — ùici ^LUj littéralement, ses éloges sont agréables. 

23. — Litt., « et il se trouve au matin ayant ses paroles 
rejetées. » 

26. — Litt. : Il m'arrivait leur dureté. 

28. — Littéralement : Lorsque mon affaire est droite, 
la sienne est tortueuse, et parfois mon affaire est tortueuse 
alors que la sienne parait droite. C'est une image de la 
discorde qui existe entre lui et son ami intéressé. 

29. — Le second hém. est littéralement, pour me con- 
tredire dans tout ce que je veux. 

n 

Ce morceau est dans D, folio 244 r^. Tarafa a composé 
cette poésie lorsque les chameaux de son frère Ma*bad furent 
enlevés par les gens de Mouçlar. Cf. Introduction, p. 26. 

1. — Tarafa s'adresse au roi *Amr ibn Hind. — îJyr 
voyez Diwân i, 71. — Le duel était courant chez les poètes 
arabes; voyez notre remarque, Dtwâniw ,&,Qi App. viii, 1. 

2. — Le mot jU a le double sens de « protecteur » et 
« protégé »; cf. R. Smith, Kinship, p. 42. — Les deux 
protecteurs de Tarafa sont *Amr et son frère Çâboûs. — 

M i^j\ veut dire : Ils sont généralement très fidèles à leurs 
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engagements, et c'est pourquoi j'ai compté sur eux lorsque 
je menai paître les chameaux. 

3. — Lisân V, 341, Tadj m, 189. — D porte comme 
variante (et aussi Tadj IV, 199) ^^^ « une chamelle fauve». 

— Le plat de poison est la satire qu'il ferait contre eux* 

— « S'ils n'ôtent pas le voile, » c'est-à-dire s'ils ne me 
révèlent pas l'endroit où se trouvent mes chameaux. 

4. —Kitâbal'bayânl, 67. Khizâna IV, 581. TâdjH, 112, 
Wright, 48. Ahlwardt, Appendix \m, 2. Cheikho I, 299. 

— Tâdj ci'yJI uli. 

5. — Al-Mougnî, î^ 197 r*. Khùûna I, 499 (2* hémis- 
tiche) et rV, 181. Ahlwardt, Appendice yiii, 1. Cheikho, 
loc. cit. 

6.— LisânVl, 426, Tâdj III, 506, et Cheikho, loc. cit , font 
du premier hém. de ce vers et du second hém. du vers sui- 
vant un seul vers, ce qui donne un meilleur sens : 

jSl\3 ^j^J^\ \fy^\ ^j j^.j U^ ^yS^ ûb^- lA ùlSj 

(( Et elle [le troupeau de chameaux] avait deux protecteurs, 

dont l'un était Kâboûs et l'autre Bischr, et je ne lui ai 
donné comme gardien ni le soleil ni la lune, » c'est-à-dire, 
je ne les ai pas négligés, mais je les ai confiés à deux hommes 
qui pourraient les protéger s'ils le voulaient. Cheikho porte 

j^j au lieu de yL»j. 



m 



Ce morceau est dans D, f° 246 r^, Al-Batalyoûsî nous 
raconte de la façon suivante, les circonstances dans lesquelles 
Tarafa l'a récité. Al-Moundhir ibn Imrou'ou '1-Kais avait 
épousé Hind, la fille d' Al-Çiârith ibn Âkil Al-Mourâr (celui 
qui mange les herbes amères). Elle enfanta *Amr connu 
sous le nom de *Amr ibn Hind, Al-Moundhir ibn Al- 
Moundhir, Màlik ibn Al-Moundhir et Çâboûs ibn Al- 
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Moundhir ; Mâlik était le plus jeune. Puis Hind ayant 
vieilli, Al-Moundhir s'éprit d'Oumâma, fille de Salmâ ibn 
Al-Uârith, qui était par conséquent une nièce de Hind. Al- 
Moundhir répudia cette dernière et épousa sa nièce Oumâma, 
qui lui donna un fils, 'Amr ibn Oumâma. Al-Moundhir 
avait légué, avant sa mort, la couronne à *Amr, fils de 
Hind, après lui à Kâboûs, ensuite à Al-Moundhir, et rien 
à *Amr, fils d'Oumâma, ce qui causa une violente inimitié 
entre lui et ses frères. 

*Amr, fils d'Oumâma, alla dans le Yémen et supplia le 
roi de l'aider à recouvrer la couronne, *Amr était accom- 
pagné de quelques hommes de Kais-Gailân et de Tarafa ibn 
Al-'Abd, qui faisait paître les chameaux de son père dans 
le voisinage de *Amr, fils de Hind, et de son frère Kâboûs. 
Le roi du Yémen lui donna le choix, et 'Amr choisit les 
gens de la tribu de Mourâd. En revenant, lorsqu'ils arri- 
vèrent à la vallée appelée Kadib, sur le territoire qui appar- 
tenait à Kais-Gailân, les Mouradites se repentirent d'avoir 
quitté leur pays. Bref, une lutte s'engagea entre *Amr ibn 
Oumâma et les Mouradites ; ' Amr fut tué et Tarafa annonça 
sa mort à *Amr, fils de Hind, et l'excita à tirer vengeance 
de ses meurtriers. 

Nous croyons que cet événement eut lieu lorsque Tarafa, 
ayant été chassé par les gens de sa tribu, alla dans le Yémen 

qu'Al-A'lam appelle ^t\^^\ « le royaume du Négus ». Le 
Yémen, en effet, appartenait, à ce moment-là, aux rois 
d'Abyssinie, et le roi d'alors s'appelait Abraha; cf. Noél 
Desvergers, Arabie, p. 74 6. Les vers 1, 2, 8, 9 et 11 se 
trouvent dans Yâkoût IV, 130. 

1. — ù^^ y} lo surnom de 'Amr, fils d'Oumâma. — jU 
qui est sous la protection de quelqu'un; cf. App. ii, 2. 

2, — J\^ est celui qui a versé le sang impunément, et 
qui, par conséquent, doit être puni. 

4. — j^\ est le surnom de Tha'laba ibn *Oukâba, un 
des ancêtres de Tarafa (Al-Batalyoûsî). 
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5. — ûly • ^} ce sont les Banoû Kanlfa à Yémâma ( Al- 
Batalyoûsî). — -lJj^ « s'interposant pour lui ». Ibn Al-Kalbî 
porte comme variante <J^ « autour de lui ». 

6. —Ltsân VII, 243. Tâdj IV, 58. Cheikho I, p. 319. — 

Le mot ôl manque dans D. Pour Jj'j aJj}, cf. Gesenius, 
Thésaurus v. rû et R. Smith, Kinship, p. 14. 

7. — Al-Hamdânî 50. — Al-Hamdânî et Kamoûs s. v. 
^^ portent ô^tt ^^. — Al-Hamdânî j\>i^\ >tpl <^ ùy^-> 

Ijf Ijjll (( qui font marcher sur les hauteurs de THidjâz, les 
troupeaux de brebis ». 

8. — Tâdj I, 433. 

9. — Yâkoût porte ^Jiju, iJJLïj et ^^^ ULJ dont le sens 
est obscur. 

10. — La lecture de ce vers est douteuse, l'écriture étant 

illisible. — j^a^ est probablement le nom de son meurtrier. 

11. — Yâl:oat Ji!l5j qu'il faut comprendre dans un sens 

optatif. — Yâkoût J^l^l j Ijuc* « des chevaux rapides à la 
courses et des chameaux ». Après ce vers, Yâk:oût en donne 
un autre qui n'est pas dans D : 

« Et ne bois pas de vin si tu ne les visite pas. Que les multi- 
tudes de cavaliers poursuivent des multitudes, » 



IV 



Je suis redevable de cette longue poésie à M. E. Fagnan, 
professeur à l'Ecole supérieure des lettres d'Alger, qui a 
bien voulu prendre la peine de la copier pour moi sur le 
ms. 1610 B (Cat. 1839, fol. 10). Le manuscrit n'est pas 
toujours correct, et j'ai des doutes sur quelques vers. La 
traduction que je donne n'est rien moins que sûre, et je 

lu 
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remercie publiquement M. le docteur R. Geyer, bibliothé- 
caire à la Bibl. Imp. de Vienne, qui s'est chargé de la revoir. 
Les suggestions précieuses de M. Geyer me sont malheu- 
reusement parvenues trop tardivement, pour être toutes 

utilisées. Je donnerai quelques-unes de ses remarques dans 
les Notes. 

Quant à l'authenticité de cette poésie, je crois que les 
vers 1-44, à l'exception des vers 37-40, portent l'em- 
preinte de la composition de Tarafa. On y rencontre les 
mêmes idées que dans les poésies du Dîwân et, par- 
fois, des vers présentant de grandes analogies avec ceux 
de ces derniers. Mais, à partir du vers 45, où l'on trouve 
une série de vers adressés à Aboû Moundhir, qu'Al- 
Moubarrad et Al-Maidâni ont identifié avec An-Nou*man, 
fils d'Al-Moundhir IV, il est difficile de préciser quel 
en est l'auteur. En effet, si l'on admet l'hypothèse émise 
dans Y Introduction (p. 14, 15), que Tarafa aurait été mis 
à mort par le roi *Amr ibn Hind, il ne peut pas avoir adressé 
des vers à An-Nou*mân, dont l'avènement eut lieu plusieurs 
années après. Si l'on veut attribuer ces vers à Tarafa, il faut 
supposer que Tarafa ne fut pas mis à mort par *Amr, mais 
par son neveu An-Nou*mân, ce qui serait contraire au récit 
du Kitâb al-agânî, à moins qu'Aboû Moundhir ne soit pas 
identique à An-Nou*mân. Comment expliquer alors que, 
dans les vers 38 et 39, le nom d'An-Nou*mân figure en 
toutes lettres ? A propos du vers 45, Reiske propose une 
explication ingénieuse que j'exposerai dans les Notes. 

Les vers 5-11, 14, 16, se trouvent dans la Hamâsa, 
p. 517-8, et sont attribués à un poète des Banoû Asad. Ils y 
viennent dans l'ordre suivant : 5, 6, 10, 14, 11, 7, 8, 9, 16, 21. 

Les vers 36, 40, 45, 53-56 sont cités par Yâkoût I, 238. 
Ils sont dans l'ordre suivant: 45, 53, 36, 54-56, 40. Ces 
7 vers forment le morceau xni de V Appendice dans l'édition 
de M. Ahlwardt. Ils se trouven également et dans le 
même ordre dans Cheikho I, 319. 

Division : 1 et 2, Adresse à Khaula mentionnant les souf- 
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frances qu'il ressent sous Tiafluence de son regard. — 
3-30 : Le poète se vante de son courage et de sa générosité. 
— 31-35 : Le poète pleure les enfants de Dharâ, fils de 
*Abdal. — 37-56 : Il se plaint de l'injustice qu'a subie sa 
tribu de la part d'An-Nou*mân, en y entremêlant ses 
propres doléances. — 57 et 58 : Deux vers philosophiques 
comme épilogue. 

5. — J^^^V, littéralement : « Je me trouve assez riche ». 

8. — Hamâsa ^^Sjj ^iU. — « Quoique ses côtes soient 
pliées sur la haine, » c'est-à-dire : quoiqu'il soit rempli de 
haine. 

9. — Hamâsa J^l (^> fjly Jt « il eût été atteint des 
injures qui lui auraient coupé les os ». 

10. — Ce vers se rapporte au vers 6 et c'est dans cet 
ordre qu'il se trouve dans la Hamâsa. Le sujet de 

Z^}J3 cM ®st àj^ d^ ^^^« 6- —Hamâsa J^ ; - ^ ut Uj 
« et l'homme, etc., ne l'a pas enlevée de moi ». 

11. — Hamâsa ^Jl>-jj « et mon voyage ». 

12. — La traduction de ,Ja^JI ^ est conjecturale. L'idée 
est claire : celui qui croit m'obliger en me donnant le peu 

d'eau qui reste dans l'outre ; mais il vaudrait mieux Jol^J^ cJ • 

13. — Le second hémistiche est littéralement, bien que 
je récompense le préteur avec un prêt. 

16. — Ifamâsa, p. 518, ^^1 ISI « lorsque l'affaire s'im- 
pose à moi ». 

20. — Littéralement, je l'ai fait chevaucher sur les 
terreurs. 

21, — Ifamâsa ÙV4>-j (i-i>. 

23 et 24. — Cf. Dtwân i, 93, 94. 

29. — Le second hémistiche est littéralement, et ma 
course repousse ceux au-devant desquels je cours . 

30. — o^^ est le lieu de réunion et aussi le champ de 
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bataille; cf. Dîwân, i, 94 ; littéralement, « dans un champ 
de bataille où il n'y a ni lâches ni faibles )). 

31. — Le manuscrit porte (^3j q^i ne me parait pas un 
mot arabe. 

32. — J'ai suppléé le mot jL qui manque dans le ma- 
nuscrit. 

34. — Le pronom de L^ se rapporte à ùull et \^ du 
vers précédent. 

35. — D'après M. Geyer, l'idée est : les larmes coulent 
rapidement, se pressant l'une contre l'autre comme ces 
chevaux. 

36. — Al-Mouscha^kar et As-$afâ, deux localités dans 
le *Irâk, dont les habitants, Taglibites, étaient en hostilité 

continuelle avec les Bakrites. — Yâkoùt JL-I jl^. 

37. — Le Nasrite est probablement An-Nou*mân qui 
comptait un Nasr parmi ses ancêtres; cf. Supplément vu ^ 2, 
et Caussin, Essai ii, 35. 

38. — M. Geyer traduit jxjl1\ i4jûuj « et le précurseur 
de la conquête », c'est-à-dire que les autres tribus occupe- 
raient le *Irâk. 

39. — Ka*b, fils de Zaid, parait être le conseiller d'An- 
Nou*mân. 

40.— Yâkoùt jjûll ^ b}>-j. 

41. — Lisân IX, 8. — D'après la teneur de ce vers, 
Tarafa semble désigner ici Al-Moutalammis ; mais il con- 
vient de remarquer que ce dernier n'était pas un Yaschkou- 
rite. C'est peut-être Al-IJàrith ibn *Abbad qui est désigné. 

44. — M. Geyer me propose de traduire S3y>- tiS Ae. : 
« contre celui qui possède un morceau de notre terrain, » 
c'est-à-dire contre l'usurpateur. 

45. — Al-Kâmil, 348. Al-'Ikd III, 200. Çahâh (Jb.). 
Proverbes I, 158. Tâdj IX, 185. Wright, Opuscula, p. 54. 
Ahlwardt, Appendice xiii, 1. — Nous avons dit que, d'après 
Al-Moubarrad et Al-Maidânî, Aboû Moundhir est An- 



— 149 — 

Nou*inân, fils d'Al-Moundhir IV. — JT. Reiske, dans la 
préface de son édition de la Mou^allaka de Tarafa, p. xliv, 
cite An-Nouvairi, d'après lequel Aboù Moundhir désignerait 
Al-Hàrith ibn *Abbâd, qui, après avoir infligé des pertes 
aux Taglibi tes, aurait juré qu'il n'arrêterait pas le massacre, 
à moins que la terre elle-même n'invoquât sa pitié. Les 
Taglibites se voyant près de la déroute complète, auraient 
caché un homme dans un fossé avec l'ordre d'adresser à 
Al-IJârith, lors de son passage, ce vers de Tarafa : « O Aboù 
Moundhir, » etc. : Aboù Moundhir étant la kounya d'Al- 
^lârith. Ce dernier^ se voyant relevé de son serment, aurait 
fait la paix. Or Reiske n'a pas connu les autres vers 
adressés à Aboù Moundhir et, en admettant que l'on puisse 
les appliquer à Al-IJârith, il serait invraisemblable que les 
Taglibites, ayant de brillants poètes, se fussent adressés à 
Tarafa, un Bakrite, afin qu'il composât des vers en leur 
faveur. 

47. — Littéralement, qui portera aux braves guerriers 
leur charge? 

48. — Lisân VI, 315. Cheikho I, 318. Tarafa nous paraît 
faire allusion à la lettre que lui a donnée 'Amr, filsdeHind, 
pour la remettre au gouverneur du Bahrain. Le second 
hémistiche semble indiquer que Tarafa ne l'a pas portée à 

sa destination. Cheikho porte ^^^ « mon épée ». 

49. — Littéralement, qui ne se font qu'une fois. M. Geyer 
lit ïj* Ap ^yj ^p\ : « les ordres que tu éjectes avec la 
bile, » le manuscrit semble, en effet, porter cette leçon. 

50. — '^ JLJ littéralement, afin que chaque vivant 
sache. 

53. — Yâkoùt iaJ. j^J iJtlc dUU ,Jl ..J^JI dont le sens 
n'est pas clair. 

54. — Yâkoùt »Uai. 
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55. — Littéralement, et des gens à Al-Mouschalj:tar, 
etc. ; cf. vers 36. — Yâkoût porte Uy ,j-iJj, le sujet en 

est alors •LUII du vers précédent. — Yâkoût ^Jtùô Vj dont 
le sens ne peut être appliqué ici d'une façon satisfaisante. 

56. — Yâlicoût JU-* Cj. «-iy^j •j^^ >r ^* — ^^ ^^^^ ^^ 
semble être une répétition du vers 39, et le mot ^jlJI est 
probablement une faute pour J^i^ de la même façon que 

J^-* 0: ^t une faute pour Jb3 ùl» 

57. — M. Geyer remarque avec raison que la place de ce 
vers serait mieux après le vers 8. 



Ce morceau est dans D, folio 244 v®. Al-Batalyoûsî dit 
que Tarafa, en gardant les chameaux de son frère dans un 

endroit nommé ^j^H •yl ISCl. : «Réseau dlmrou'ou '1- 

Kais, )) fut attaqué par IJanâna le chambellan (^^U-l) qui 
voulait le frapper. Tarafa bondit sur lui, lui arracha son 
épée et récita ces vers. (Voyez Introduction^ p. 26.) Seu- 
lement, ^amoûs s. V. J^^ et Ltsân XVI, 290^ disent que 
IJanâna était un gardien de chameaux (j-lj). Les vers 

1-3, 5, 6 ont été publiés par M. le docteur R. Geyer, dans 
Z. D. M. G., tome 47, p. 420. Il les a tirés de la Hamâsa 
d'Al-Boukhtourî. 

1. — On ne trouve dans aucun dictionnaire un endroit 
appelé ^U jS, il faudrait peut-être lire ^U (^S. 

3. — Z. D. M. G. cit-lj. — Je profite des remarques 
de M. le professeur Th. Noldeke publiées ibid., p. 716, où 

il propose à corriger la leçon Ijj <Jj ol^eplj de M. Geyer 

« * • ^ •'* 
en JLîj <JU* <J^lj, littéralement, et ma première pluie a 

devancé sa seconde. L'écriture du manuscrit se prête à 

cette leçon. 



( 
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7. — ^ahâh (Ji,) et (J^^). Lisân XVI, 290. Tâdj VII, 
415, et IX, 186. Ahlwardt, Appendice xvii, 1. Lane (jJ»)- 
— (J,\Z littéralement, a annoncé ma mort. Ibn Al-Kattâ*, 
cité dans Lisân, lit cîl« « m'a demandé », îJl^ serait alors 
le complément direct de ce verbe. Mais, dit Tau teur du Lrsdn^ 
cîU est la leçon correcte. -^ ^'^\y> ^st à Taccusatif parce 

qu'il est le complément de ^1, sous entendu : a Ilanâna, 
je veux dire, une brebis. » 

8. — Lisân XI, 297. Tâdj VI, 285. Cheikho I, 313. — 
Lisân Jj6 V j et l'explique : et n'en aie pas peur. 



VI 



Ce morceau nous a été communiqué par M. le professeur 
J. Barth ,qui a eu l'obligeance de le faire copier sur le ma- 
nuscrit Glaser, 32, f° 156, de la Bibliothèque Royale de 
Berlin. Pour ce qui concerne cette poésie, voyez Intro- 
duction, p. 27. 

1. — ojl^U littéralement, dont celles qui se présentent 
pendant la nuit ; cf. Appendice xvui, 3. 

2. — Comparez le premier hémistiche avec le vers de 
Dirâr ibn Al-Khattâb [Delectus, p. 66, 1. 11). 

3. — ojliw ce mot signifie généralement : « les endroits 
où les cheveux se séparent. » Ici il est employé pour dési- 
gner les cheveux eux-mêmes. 

4. — Je crois que tous ces vers ne sont pas de Tarafa, 
parce qu'il a dit {Appendice vni, 2etsuiv.): que c'est le 
fantôme de Khaula qui ne le laisse pas dormir ; or, ici c'est 
le contraire. Cf. Introduction, p. 27. 

5. — Ceci est aussi contraire à ce que Tarafa a dit dans 
Dîwân m, 6, et vi, 8, 9. 



— 152 — 

7. — Littéralement, les temps ayant été larges étaient 
devenus étroits. Voyez notre remarque plus haut [Dîwân 

XIX, 8). — àjlX^ûa \f^u^3 « que ses étroîtesses, c'est-à-dire 
celles du temps, les ont élargies ». 

8. — Àjô\f littéralement : ses hommes beaux, c'est-à-dire 
doués de belles qualités. 

11. — Lisez (^juj U littéralement, sa voix, en mugissant 
comme un chameau, n'est pas agréable. 

16. — Littéralement, je m'éloignerai de la passion de 
tout traître, je me détournerai de son naturel. 

21. — Littéralement, celui sur qui le monde ne pèse pas. 

23. — Cf. EcdésiasiCy xi, 4. 

26. — Ce vers est analogue à Dtwàn i, 67 ; cf. la note 
à ce vers. 



VII 



Ces trois vers sont dans D, f* 246 v**, après la poésie ni 
de V Appendice, et en effet ils en forment la suite. Pour 
ce qui concerne ce petit morceau, voyez Introduction, 
p. 27. 



VIII 



Ce morceau est dans E, f* 59 v® ; c'est le commencement 
de la poésie xni du Diwân, excepté le vers 10 qui est à la 
fin de cette poésie; voyez les notes sur Dtwân xiii. 

1. — L'adresse au duel était d'un usage fréquent chez 
les poètes arabes ; cf. Dîwàn iv, 6, et Appendice ii, 1. 

2. — Il veut dire : « sans que j'aie rien à me reprocher. » 

5. — Cf. Diwân ii, 7. 

6. — Cf. Diwân Ji, 9. 



— 153 — 



9. — lll> pluriel de <ul»-, espèce de vêtements rem- 
bourrés, et aussi ce que la femme met sur les seins pour les 
faire paraître plus larges. Cf. Dozy, Dtct. des Noms de 
Vêtements, p. 142, citant Kamoûs et ÇahâfjL. — Pour 

^jii, voyez Dîwân m, 11. 



SUPPLÉMENT 



J'ai réuni ces vers isolés que j'ai trouvés dans différents 
ouvrages publiés en Europe et en Orient. On ne peut pas 
garantir leur authenticité, surtout pour ceux qui sont attri- 
bués à un poète du nom de Tarafa tout court, car il y avait 
d'autres poètes du même nom. Cf. Introduction, p. 4, 
note 2. 

I 

1. — Hartri, 124. Ahlwardt, Appendice i. Cheikho, I, 
317. C'est la description de l'aigle que nous donne notre 
poète. Cf. Notes sur IJariri. 

II 

Ces cinq vers se trouvent dans Ahlwardt, p. 113, et 
Cheikho, I, 316. 

1 . — Littéralement, alors que sous peu ses actions lui 
demanderont compte. 

2. — Ce Loukmân a été mentionné plus haut, Dtwân iij 
79. — Le poète fait allusion à la légende d'après laquelle 
Loufemân avait demandé de vivre autant que douze aigles. 

34. — A§-$a*b, ou A§-$a'b Dhoû '1-Çarnain, était, d'a- 
près Lîsân II, 13, et Kàmoûs v., le surnom d'Al-Moun- 
dhir, fils de Mâ'ou VSamâ; peut-être le poète désigne ici 

Alexandre le Grand. — Ahlwardt porte ^Lk« z^\ dont je 

ne trouve pas le sens. — ol^ dUU littéralement, à un 

possesseur qui le surpasse. 
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ni 



Ahlwardt, Appendice ii. Cheikho, 1, 317. 

1. — Ahlwardt et Cheikho portent O^jqui à mon avis, 

> 

n'est pas exact. Lisàn XIII, 279, cite un vers de ,^ où se 

^^ • 

trouvent les mots oMj Jl **Uî . 



IV 



Li^àn II, 331. Tâdj I, 548. 



1. — Lïsdnin, 176. rdrfy n, 91. — ^\ Usân explique 
ce mot ainsi j^l ^ 'S^\ J^y ^J^ « Textrémité de la jointure 
de la cuisse avec la croupe ». 

2. — Lisân III, 220, et Tâdj II, 110. Il parait que ce vers 
s'applique à une chamelle, cependant, le mot lLt>. désigne 
plutôt un vêtement de femme; cf. Appendice viii, 9. 

VI 

1. — At-tashif, fol. 2. — Cf. Diwân i, 8^ et ii, 18. — 
« Contenant une pluie continuelle ; » c'est-à-dire une salive 
abondante; cf. Dîwân n, 20. 

2. — Cheikho I, 320. 

3. — Cheikho, ibid. 

4. —Lisân X, 225. TâdjN, 519. Cheikho, loc. cit. 

5. — Lisân XX, 275. Tâdj X, 392. Le même vers est 
aussi cité dans Lisân XII, 98, sans mention du nom de 

poète, et avec 4>.^l au lieu de û^UI. 
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6. — Lisân III, 316, IX, 434, X, 450, et XIII, 131. TâdJ 
V, 325, et VI, 106. Ahlwardt, Appendice m, 1. Cheikho, 

loc, cit. — Lisân X, 450, et Tâdj VI, 106, portent J^Uj 

ù^'y^ « aeflrayé ». — Lisân donne une variante <Z^ ^ et 
l'explique aJU ^ ^^1 « de ses petits ». 

7. — Lisân IX, 489. Tâdj V, 26 et 359. Ahlwardt, 
Appendice ni, 2. Cheikho, loc. cit. — Tâdj V, 26 \^yJ^ 
Jj3 « la flèche baissée est rapide ». 

8. — Lisân III, 396. — Lisân donne une variante ^oï •L» 
et l'explique ^>U (^1 « l'eau puisée ». 



VII 



Tout ce morceau se trouve dans Khisâna III, 484. 

1. — Lmîn III, 484. Tâdj II, 252. — Lisân donne comme 
variante ^J> V et explique que dUUl aurait dans ce cas le 

sens de dUiil. 

2. — Littéralement, et très blanc quant à la tunique 
du cuisinier. Le poète veut dire qu'il était très avare et 
que son cuisinier, n'ayant pas de nourriture à préparer, 
avait sa tunique blanche. Lisân VIII, 393, cite un vers de 
Tarafa dont la fin est la même que dans ce vers : 

« Quant aux rois, tu es le plus ignoble d'entre eux en fait 
de caractère, et le plus blanc d'entre eux en fait de tunique 
de cuisinier. » Le second hémistiche est aussi cité par Lane 



3. — r-U-l fl^-', littéralement, les racines des racines, 
c'est-à-dire les racines les plus profondes. 
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VIII 



1. — Ahlwardt, Appendice iv, 1. — W^ est probable- 
ment une abréviation de ^W^, nom d'une tribu yéménite; 
cf. Wùstenfeld, Register, p. 157 citant Kamoûs. 



IX 



1. — Ahlwardt, Appendice vi, 1. Cheikho I, 318. 



X 



1. — Sîbawaihi I, 317. Ahlwardt, Appendice vu, 1. 
Cheikho, loc, cit, Sîbawaihi porte ÇJ ^^-LJ ^1 l au duel. 



XI 



1. — Yâkoût II, 850, qui le place après le deuxième vers 
de Dîwân i. Ahlwardt, Appendice v, 1. Rau(Jat Dou'mt 
est une montagne qui appartenait aux Banoû *Ou]^ail. 

2. — Vullers et Arnold après le vers 12 de Dtwân i. Un 
vers analogue et attribué à Taraf a se trouve dans Djamhara, 
p. 7 : 

\^jX ^ji^ J^JI j I^pLJIj l^JlàJ ^j^ •^— ^J *^^^" 

« Forte comme un chameau mâle, à la chair dure, mince, 
que Ton dirait, la voyant avec ses sangles et son bât, un 
château élevé. » 

3-5. — Djamhara, après le vers 38 de Dtcoân i. — Le 
poète veut dire que la chamelle court si vite, en avançant 
ou en reculant, que le bât ne peut pas se tenir sur son dos. 
Cf. Imrou'ou '1-Kais xix, 37,38. 

6. — Djamhara, après le vers 48 de Dîwân i, et Vullers 
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et Arnold après le vers 50. Le sujet en est la chanteuse 
mentionnée dans le vers 50. — jLt^ littéralement, des cha- 
melles qui prennent en affection, qui allaitent un petit 
étranger. 

7. — Djamhara et Tcusyîn, après le vers 67 de Ditoân 
I. Ahlwardt, Appendice v, 4. 

8. — Djamhara, après le vers 72 de Dtwân i. I$ahâh 
(jjt). Tâdjl, 388, n, 326. Reiske, Vullers et Arnold après 
le vers 100 de Dtwân i et Tasyîn après le vers 101. 
Ahlwardt, Appendice v, 8. Lane (jl?-). — Çahâh et Tâdj 
•Xj».. — Zijoi pour Ojliol , cf. Divoân xn, 1. 

Les vers 9-15 se trouvent dans Djamhara, après le vers 
100 de Dtwân i. 

9. — Ahlwardt, Appendice v, 6. 

12. — Ahlwardt, Appendice v, 5. — juuLi littéralement^ 
éloigne-toi. 

13. — Vullers, après le vers 102, et Taayin après le 
vers 98 de Dtwân i. Ahlwardt Appendice v, 8. 

14. — Ahlwardt, Appendice v, 7. 

15. — Al-Ikd I, 257. Reiske, après le vers 102 de Dtwân 
I. Dans Vullers et Tasyin, ce vers suit notre vers 19. 
Ahlward, Appendice v, 9. Il est attribué dans AWIhid à 
*Adî ibn Zaid; mais il se trouve aussi, ibid,, p. 234, avec 

la variante oy jp jjj qui, d'ailleurs, est ainsi dans 
Ahlwardt, et il est attribué à Tarafa. 

16. — At'Tashtf, fol. 128 r^. 

17. — Ibid. Lane (j^j). 



XII 



1. — Khizâna I, 492. 
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XIII 



1. — D'après le vers 52 de Diwân ii. Ahiwardt, Appen- 
dice X, 2. 

2. — Djamhara, p. 7. Le poète parle certainement des 
gens de sa tribu. — ^1, Djamhara l'explique : une 
affaire sur laquelle on n'est pas d'accord. 

3. — Ça^h {,Sj^). Lisân XVIII, 280, sans nom de poète. 
Tâdj X, 126, mais il y est attribué à Imrou'ou '1-Kais. 
Ahlwardt, Appendice x, 1. Cheikho I, 318. Ce vers est 
probablement la suite de Diwân ii, 9. 

4. — Cheikho I, 319. 

5. — Lisân VII, 119. Tâdj III, 616. — Lisân explique 
j/jub comme onomatopée du bruit que fait entendre un 
torrent dans sa chute, et c'est à cause de cela que la chamelle 
rapide est appelée jfxj^. 



XIV 



1. — Lisân XIII, 330. — jCu littéralement, elle coupe, ce 
verbe est employé dans le même sens que Jj. — La lecture 
de ôuiJI est douteuse. 

2. — Yâ|coût I, 370. Ahlwardt, Appendice ix, 2. 

3. — Yâkoût, loc. cit. Ahlwardt, ibid., 3. — Inbita est 
un endroit situé dans les territoires de Kalb ibn Wabra. 

4. — $ahâh {^). Lisân VI, 255. Tâdj lll, 405. Ahlwardt, 
loc. cit., 1. Lane (^iôp). — Lisân et Lane j^om a>.lj. — 

Çahâh et Ahlwardt ^,flû*i ^^illS^. Aboû Sa*îd, cité par Lane, 

lit j^ et j^ (( de qui nous aurions obtenu ce que nous 
obtenons de toi ». 
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XV 



Ces deux vers se trouvent dans Al-Hamdânî, p. 177. Le 
vers 2 se trouve aussi dans Al-Bakrî, p. 439. 

XVI 

Tout ce morceau est dans Al-Hamdânî, p. 224. 
. 1. — Lisân m, 444. TâdJ II, 231, et VII, 30. 
2. — Tâdj, loc. cit, 

5. — Lisez vjull . 

XVII 

1. — Lisân VII, 80. — jyi Lisân l'explique par juu 
« loin )). 

2. — Lisân XIV, 174. On ne peut pas savoir à qui le 
poète s'adresse ici. Pour An-Nou'mân, voyez Notes, 
Appendice iv, 41. 

XVIII 

1 et 2. — Proverbes I, 610. Ahlwardt, Appendice xii, 
1,2. 

3. — Lisân VHI, 67 et XVII, 318. Al-Mougnî, fol. 192 r^ 
Khisâna IV, 337. TâdjW, 224. Wright, p. 64. Ahlwardt, 

loc, cit. y 3. — ^y?l pour U.J^\, le ô est supprimé à cause 
du mètre; littéralement, frappe-les pour qu'ils s'éloignent de 
toi. AUMougni sS>yo\ « détourne de toi ». — Wright ^yj^ 
cJi}^ û' . Ibn Bari cité dans Lisân et As-Souyoûti consi- 
dèrent ce vers comme apocryphe. 

4-7. — Al-Ya'koûbi, p. 240. 
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XIX 



l.—LisânVU, 332. TâdjîV, 116. Le sujet de ce vers 
est probablement *Amr, fils de Hind; cf. le vers précédent. 

2. — Çahâh i^j). Lisân XVI. Tâdj IX, 217. Lane (^j) 

2»hém. 

i 
XX 

Ce morceau se trouve dans Khizâna I, 572. 

1. — Tâdj V, 258, sans nom de poète. 

2. — Voyez Lane (lâiJ). 

XXI 

Ces trois vers sont dans Djamhara, p. 33. Il y est raconté 
que lorsque Tarafa était en route, une gazelle et un aigle 
se présentèrent devant lui. Le poète improvisa alors ces 
vers. Le premier est aussi cité dans Lisân X, 74 et 76, et 
Tâdj IV, 192. 

XXII 

1. — Hamâsa, 449. Agânî XV, 95 (2« hém.). Çahâh 
(Jt^j) et (JJb.). Proverbesl, 287. Lisân XI, 324. Tâdj VI, 
310. Ahlwardt, Appendice xiv, 2. — Le Houdhâkite est, 
d'après Lisân, Aboù Dâwoùd Al-Iyâdî, et son voisin, 
Ka*b, fils de Mâma. 

2. — Lisân XV. Tâdj VIII, 253. Pour le duel, cf. notre 
remarque Dîwân iv, 6, et Appendice n, 1, et viii, 1. 

xxni 

Ces deux vers sont dans Rauda, p. 187, et dans Cheikho I, 
p. 319. 
1. — Ahlwardt, Appendice xvi, 1. 

11 
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XXIV 

1. — $ahàh (;^). Ahlwardt, Appendice xvm, 1. M. Ahl- 
wardt, Bemerkungen, 60, suppose que ce vers appartient à 
la poésie v du Dtwân après le vers 9. 

XXV 

Ces deux vers sont dans Djamhara, 33. C'est la descrip- 
tion de la potence que fait le poète, et il paraît qu'il les a 
récités lorsqu'on le menait au supplice. 

XXVI 

1. — Djamhara, loc. cit. Lane (JjU) porte ^la ^\ et 
attribue ce vers à Labîd. 

Les vers 2-4 sont dans D à la suite de la poésie rv du 
Dîwân. 

2. — Alwardt, p. 113. Appendice xxvn, 1 jl*-j. 

3. — ^ahâh (sjjli*). Lisân I, 314 et 347, et X,203. TâdJ 
1, 208 et 237. Ahlwardt, Appendice xx, 1. — Lisân I, 314, 
et Tâdjl, 208 ^ijl j^j, même sens que ^^^l». — Lisân I, 

347, et Tâdj I, 237 ^jis^t même seiis que ,^Jâ^. Ce vers 
paraît être une allusion à *Abd *Amr ibn Bischr. 

XXVII 
1. — Ahlwardt, Appendice xix, 1. 

XXVIII 

1. — At'Ta^hîf. Le poète parle probablement des femmes 
de sa tribu. 
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XXIX 

» 

1. — Al-Bakrî, p. 80. Ce vers appartient à la poésie xvi 
du Dtwân, après le vers 19. Le sujet de ce vers est 
Mourak^isch. 

XXX 

1, 2. — Ahlward, Appendice xxi, 1, 2. C'est ^ammâd 
ibn Ar-Râwîya qui attribue ces deux vers à TarafSi. Aboû 

*Oubaida les attribue à A*shâ Hamdân. — Sjop cf. Dtwân 
1,3. 

XXXI 

1. — Ahlwardt, Appendice xxii, 1. 

XXXII 

1. — Ahlwardt, Appendice xxiii, 1. Le vers appartient 
à la poésie vu clu Dîwân après le vers 10. Le poète parle à 
^tàda. 

XXXIII 

Ces huit vers se trouvent dans Yâ^oût I, 318, et sont 
attribués à Al-Moukhabbal As-Sa*dî. Mais Al-Asma*î pense 
que ces vers ne peuvent être, étant donné leur contenu, que 
de notre poète Tarafa ibn Al-*Abd. Ils forment le morceau 
XXIV de \ Appendice dans l'édition de M. Ahlwardt. 

1. — Le poète parle de lui-même à la troisième personne. 
3. — û'j^l o-J^' littéralement, les étangs des loups, c'est 

m 

un endroit derrière Kâthima entre Basra et Bahrain, et près 
de la mer (Yâ^oût). 



— 164 — 

7. — Al-Mouschal^lçar est une forteresse située sur une 
haute colline entre Nadjràn et Bahrain. On suppose que 
c'est Tasm qui la bâtit (Yâl^oût IV, 541). 

10. — D, f. 242 V». Ifamâsa, 610, Khisâna II, 410. 
Ahlwardt, Appendice xxv , 1. — D J-H J^j C-»j^l. Khi- 

sâna J^jll j->. z^jp\. — D JU-I ^jp. 

11. — D, loc. cit. 



XXXIV 



1. — Sîbawaîhî I, 377. 

2. — Al-Kâmily 569. 

XXXV 

1. — Lisâriy 230. Les filles publiques suspendaient un 
drapeau à leur porte pour qu'on reconnût leur maison ; cf. 
Al-Fakhrî, Histoire du Khalifat et du Vtjsirat, édition 
H. Derenbourg, p. 164 et Robertson Smith, Kinship, p. 144. 

XXXVI 

1. — Z. D. M. G. Tome 47, p. 420. C'est M. R. Geyer 
qui Ta tiré de la Hamâsa d'Al-Boukhtourî. Je profite des 

remarques de M. Nôldeke, qui corrige le mot l^U de 

M. Geyer, en l^JU. 

M * 

XXXVII 

1. — LisâftXVm, 89. 

2-3. — Z. D. M. G., loc. cit., tirés également par 
M. R. Geyer de la Hamâsa d'Al-Boukhtourî. 



POST-SGRIPTUM 



J'allais donner mon dernier bon à tirer, lorsque je 
reçus une lettre de M. le docteur Rud. Geyer, bibliothé- 
caire à la Bibliothèque Impériale de Vienne, pour me 
signaler une poésie de 17 vers attribuée à Tarafa ibn Al- 
* Abd et ne se trouvant dans aucune des éditions du Dîwân 
de ce poète. Sur ma prière et avec son amabilité habituelle, 
M. le docteur Geyer Ta copiée pour moi et, grâce à lui, j'ai 
pu rinsérer à la fin de ce volume. Je fais sur l'authenticité 
de cette poésie des réserves expresses. 

M. R. Geyer a copié ce morceau sur le manuscrit Glaser 224 
de la Bibliothèque Impériale de Vienne. Ce manuscrit est un 
recueil de prières et de poésies en arabe. La poésie, que je 
vais donner, s'y trouve deux fois : au folio 129 v** que j'indique 
par G, au folio 175 v"* que j'indique par H. 
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Traduction 

1. Celui qui censure les autres est Tobjet de leur critique 
pour ce qu'il fait lui-même ; cela constitue une honte suffi- 
sante pour lui. 

2. Certes, la fatigue que Ton s'impose est une maladie 
contre laquelle il n'y a aucun remède, et comment serais-je 
garanti d'une maladie que je ne puis soigner ? 

3. Rien ne dégrade l'homme autant que lorsqu'il s'im- 
pose ce qui ne le concerne pas. 

4. Assurément, l'ami est digne que tu lui donnes une 
partie de tes biens, car seul t'aimera celui à qui tu donneras 
une partie de tes biens. 

5. Nul ne plaira à l'homme si ce n'est celui qui l'aidera; 
comment lui plaire sans lui rendre aucun service? 

6. Si un serviteur venait à fuir son pain quotidien jusqu'à 
une montagne sous le ciel, son pain quotidien y serait jeté. 

7. Le bien ne se trouve que dans ses sources, de même 
que l'eau ne coule que dans ses lits. 

8. L'homme faible ne te contentera jamais, si tu ne le 
mets pas en colère, et il ne t'irritera que si tu le satisfais. 

9. Parmi les paroles, il y en a qu'à peine les ai-jc pronon- 
cées, je regrette de les avoir proférées. 

10. Et si je les regrette, je ne les ressaisirai pas; car 
comment y parviendrais-je, puisque le vent les disperse? 

11. Ne montre rien que quand tu le trouves bien arrangé; 
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comment arranger ce qu'on ne cache pas? 

12. Si parfait qu'on soit entre les hommes, on ne garantit 
pas son ami de ses scorpions, ni de ses vipères. 

13. Forme Tesclave né chez toi et observe, tant que tu le 
possèdes, avec qui il s'assied ou marche. 

14. Je construis l'édifice, mais je ne sais pas si je l'habi- 
terai ou non ; j'espère, puisque je le bâtis. 

15. Celui qui est en voyage, la mort l'accompagne ; s'il est 
sédentaire, la mort viendra à lui. 

16. De ceux qui partent à cinq, la mort est sixième ; pour 
celui qui part seul, elle est en second. 

17. Celui qui meurt, ni famille, ni enfant ne l'ont gardé; 
comment pourrait-il le préserver, celui qui n'a pas fait son 
éloge funèbre? 



Notes 

2. H. U .Ij3. —H. -Li Ij^V- 

m 

7. àj3L«, lit., dans ses mines. 

3. Ce vers manque dans H. 

6. G porte <jjj ^Jo^. H ojj «lll • 

10. G. Àm>-j\ oy- ^Li ; j'ai donné la préférence à la leçon de H 
G. (Jj- 

pas en ordre » . 
12-G.yj.f. 
15, G. j!i>- à' 
17. Ce vers manque dans H. — G. Ojj, J« 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Partie Arabe 

P. 0, 1. 4, lisez ^IS^ L. 9, lisez \/). L. 10, lisez UJ. — 
P. T, 1. 1, lisez U. L. 5, lisez iJljJI. L. 7, cor. JL^I^li Cm^* 
L. 8, lisez OuL. -y. Ibid., r-^UJI l^*. L. 14, lisez ôl^. L. 16, 
lisez ùlj^li' — P- ^f 1- 5, lisez ^1 1. L. 10, lisez iJill. — 
p. ^, 1. 12, lisez ,yj^\. — P. > » , 1, 3, lisez ïôij. — P. > t, 

1. 14, lisez, ^1. — P. >t', V. ^A, F aussi porte ^y:. — 

P. ^A, 1, 17, lisez j)l. — P. >% 1. 3, lisez iiiji. — P. tr, 
1. 1, C porte U5l jwÇ ).j et F U^l jiÇ \3, L. 7, lisez jjull. 

— P. Tt, 1. 1, lisez ^,«^1. L. 15, lisez ji. y . L. 18, lisez 
JU-3IJJI. — P. TV, 1, 9, lisez ju-*i. — P. T^, v. \' , lisez 
Z^' — p. f* , 1. 5, lisez JLi. L. 13, ajoutez a> après l^j^J^j» 

— P. r\ , 1. 8, F porte j^}^. — P. ri , 1. 6, lisez j^ ^jj 
j^\ . Le R. P. Cheikho ajoute jL aJ Jll) ; cf. la note sur 
ilp/)6nrftc6ii, 6. L. 15, ajoutezaprèsC: et F. — P. t'^, v. aa, 
lisez ^. — P. 10, 1. 7, J\;.. — P. 0., 1. 7, M. J. Barth, 
dans Z. D. M. G., tome LI, p. 544, corrige ce morceau en 
U iljîç JJUI ^;^ j::^ U ^^^ JJUII ^ .jcc U o/T U V- ^ 
ijl .le U.j;r ^Ijl ^ IL». — P. •<., 1. 1, lisez ^Vl. — 
P. 00, V. T\, lisez JsliJliT — P. «Y, 1. 7, lisez i:\:S:i\ ij- 
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— P. oA, 1. 2, lisez ojj. — P.o^, 1. 11, M. Vandenhoff lit: 
vjr^ ju U/l. — P. A S 1- 13, il faut corriger d'après M. Barth, 
loc. cit., en ^jG V. — P. ^t-, 1. 3, lisez l^di. L. 5, lilj. 
L. 17, lisez J^ J.J. — P. A^, 1. 12, F. porte 1^1 ISI. — 
P. ^v, V. vr, lisez j;i. — P. ^a, v. > , lisez fju£1. — P. v\ , 
1. 5, lisez c^. L. 16, F porte jiji-l d.. — P. yt, 1. 12, 

> • 

M. Barth, loc. cit., corrige en Jii'J. — P. v^, 1. 14, lisez 
wij^ ^. — P. vv, 1. 2 lisez Lî. — P. a\, 1. H, lisez Uc. 

— P. At, 1. 14, lisez jv^. L. 16, ti'. — P. ^T, 1. 10, lisez 
JUI. — P. \r, 1. 16, lisez IjWîj. — P. M, 1. 1, lisez jt>. 

— P. \-\, 1. 10, F porte \j,jL. — P. ^Y, 1. 14, lisez 'ôxi- 

— P. ^^, 1. 11, F porte Ji^l UL*. — P. ^ • • , 1. 8, lisez 
ijj^. — P. ^ ♦ ^ , 1. 3, lisez ^. — P. \ «r, 1. 4, lisez 0: fî' 

— P.\>r, V. 0, lisez IjjJ. V. "\, -.U. — P. >M, 1. 11, lisez 
,'JLJJI. — P. > >v, 1, 12, lisez JLii-l. — 'P.\\\,v.\-\, lisez 
U;U. — P. »re, 1. 14, lisez;ji-l. — P. ^r•,l. 2, lisez jU. 

— P. >t'\, 1. 2, remplir la lacune avec ^jj. L. 5, après 
4) il faut ajouter : j^^ ^j^\ ^Dl JJlSI j5al j li-UI Jlf I j j. j 
I,^lj ù5Ul. V. ^, lisez lUiJl. — P. w^, 1. 3, lisez IjjSuj- 

— P. > rr, M. Rud. Geyer a trouvé la première poésie de V Ap- 
pendice dans le manuscrit Glaser 224 de la Bibliothèque 
Impériale de Vienne, et il a eu Tobligeance de m'envoyer les 
variantes de cette poésie. V. 1, Glaser : •là ©tl, que je crois 

être une faute du copiste. — V. 3, Glaser : dUl ^ — Glaser : 
dUl A-aC). — V. 4, Glaser : 0jjl>> « que ses condoléances sont 
insuffisantes ». — V. 8, Glaser : ^^^ ùji^j. — V. 17, Glaser : 
4JI jzl> i, « n'a aucun désir de le revoir ». — V. 18, manque 
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dans Glaser, V. 19, Glaser : *,i\,[ j>U»j. — V. 20, Glaser : 

MM * 

\j^. — V. 21, Glaser : jj jUI JL». — V. 22, vient dans 
Glaser après le vers 31. — V. 26, Glaser : L^j ©^U. — 
V. 28, Glaser : p«plj, « et quand je suis courbé ». — Ibid., 
Glaser : ©ji^- — P- ^"^^f poésie m, v. o. Usez Cjj^. — 
P. ^rv, V. ^ lisez l^j, V. > •, ^ l. Poésie iv, v. ^, 
lisezîiill — P. ^tS V. rr, lisez J^l. — P. MN, v. ro, 
lisez ^Li^V. ir. lisez dliiJI. —P. ma, v. r, lisez J- 
— P. ^l^,m, r, lisezûi>Cj. — P. not,v. m , lisez "^li Mj . 



Partie Française 

P. 15, remarque 6. corrigez : xxv. R. 7. cor.: xxv. — P. 17, 
r. 7, cor.: xi, 13, — P. 35, v. 51, lisez : volupté,. — P. 53, v. 8, 
lisez : *Âd. — P. 63, v. 7, après le mot « pudeurs » il faut mettre 
un point-virgule. — P. 66, II, 6, lisez : Kâboûs. III. 11, lisez : 
alezane. — P. 67, v. 1, lisez : ô Khaula. — P. 69, v. 38, lisez : 
An-Nou*mân. V. 39, lisez : An-Nou*mân. — P. 71, v. 1, lisez : 
Qanâna. V. 7, lisez : yanâna. — P. 90, v. 2, lisez : Hamâsa, 
— P. 95, V. 22, lisez : Al-Kâmil. — P. 98, v. 41, lisez : AU 
Kâmil. — P. 109, v. 6, lisez : dlyâd. — P. 110, 1. 1, lisez : 
dlyâd. — P. 113, v. 45, à supprimer les mots « que M. de 
Sacy a jointes ». — P. 116, v. 68, lisez : Hamâsa, — P. 117, 
V. 2, lisez : At-Ta^hif. — P. 129, X, lisez : Al-KâmiL — 
P. 131, 1. 28, lisez : Kicjcja. — P. 132, v. 9. lisez : corrige. — 

P. 133, 1. 17, lisez : Al-KâmiL L. 22, lisez : pour OJJ. V. 17, 

lisez : Al-KâmiL — P. 146, 1. 34, lisez : trouveront. — P. 147, 

V. 12, lisez: ^^^ cî. — P. 148, v. 45, lisez: Al-KâmiL — 

P. 156, V. 2, lisez : likjij. — P. 1599, 1. 1, lisez : D, après. 



Concordance des poésies du Dîwân de TorcifcL dans cette 
édition qui correspond aux manuscrits A, B, C et F, 
dans celle de M. Ahlwardt et dans D. 
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ôji * Jl c^l J^l Sjji Jl Oyi :Uj:ll >^ ^ ^^1 



<J_^3 Ju^l JuJii ^\j>' (J -^Jl àSy-^'3 <-i,iJ 



' B iJ 



Yt 



jlUl ^ «JL-Ij ^z^3 w*rf»l y»j •>?-^' ci Uj. J^ ^' 



3i-l jiji t^JJl ji>dlj Ui-1 jciSoi JiJ;)! ùKil >.Vb 

Jj^ JUil W^-> c$^ 



< > 



^ ^ <JUIj C>j^3 ^~î- J si*-U t^l jJlU Ajy 






Jl uj>" »L.j1 <JUI ùi :>bi Ulj Ja^\ ^y J^r^l^ 



• «o 



dUxli 



^:)bll J%.ç j:_I^ -Jyj c>J^ f cP'jVl Ji oLjU 



J^l Jîi JU V j:^>. ^Ul ^ JC-.I j>^ J>.l V c^l 



(>• cî^b ti-v-ijL-l jl jlJjIj *UmJI Jjrl j5j^ wJu^ij 



i-" ^i c^^iy» ci v-^" jJi -Ul c^jUi ^^1^ ^-1^1 



Ml* «• 



• -- • 






rr 



fh (^\ ô\r ù^ ^fi >j< fi ^>^ «^^ cy ^' 

aJI c^Lj <Jyj dUyil <«ii j^. jUU <Jl V^3 



jjoji ^ ir'>j (ij ô>i ^ 4J1 j>i;ji c^i ^i 



jjJI ftJu^j: ^.^^ Xéi>J\j <^U Jl (5l ^l 4Îyj jji^ iii 



^M It Ji *^ IJU f>!l lilt^ 






-.< . >i-r :? 



"-. «v 



^^ > «^"Ç 



Jj^l jJill Jl ^XÏJ C^à^li ^J^\^ l^ CJp-l tT 



li._^ Oyi ^1 (.Jj-i y\i sL^jJ J>J^I J^^ 



YY 



^ ^ "> 






JyÀ\ ljJ\ 'iSJ^\) Ujw Ixt} \^\j J^ ô\ JLsjVl 
Jftij Oyj Jjiill JbJiiJl JL^b -^4-i ^y JLi l» jLÂJb 
Ojjtf <Jji3 ^\ J^ J<J >^l J ^l (J^VI Oj>î 



u^jVi Jl \^\j ôljl lil J^ J\j^ jilj >ii? Jiaij 



i ^y^ 






• -^ > • :; 






" *■ -^ «"t • < 



l^ ttLjJLJI Oyj li<ii\ J»^ j* ù^U ^ ^U 



r\ 



l/^JUA^ 'j:^5 jj Jil Wil V^'J <^j j*-l J»j>-J ^^ 






l^iS jjJol Ja-lj ^^L iiî. 6b ^"^ 



«• •• 



•• • 



^ y>iii u^uij <jjlI ^t;i joAi-i ^1 ^jVi 



jij ^Vi i>.Vij < -.>is i ^;e j^l jv Jli ^>ji 
j^iJli /jiili ol^lb j^^j^ yt* g^lj iJU Vi ùj$5 Vj 

lii jM sl^^j JU»5 Si^il» A-cLi-lj aJ^jlI) ^iâJi ô 

^ laJiJ\ Jf/Jl ia-.l^ ^U O^ oh <-!yi j9-t <-^* 

J». ? >J< J>./^b < ^>>.? <>J' lîji^ Ji :i tSJi\^ 

fi >xjX-\^ <^jJ\ *\^h \f*\-i^ UL^j si^^ c^\c 



<Sj\>J J\c t^' ^^ -^Jlyj AZe^j^ J A_j i^UI 4Ji ^Ul 

-LJi^b V^ J>l jj5ol i*-.lj MsôVl J 



JLji^li Lj-j:^ ^yj- i^b UJâJ JL»"1 o^ Sji^JL* o*'^ 






ii.j|jJll ^iJi :»jU jL^lj ^liS^ Jj^l t^jU jrfîV ^Lill 



dU. 



jjiai j-J <jVj AUJ C^Jl jj-aâ-J 



JUJlj ^1;— »-iJ ^— ' U«i __^ ^ (^ 

^"^ JLç'l ^j l^- J^i UUy^i Jdi-I j. jj l. 

^ui jiii ^^1 '^>i jui j-^i jUUj iî> 



tf^>«^ «*'• •'^ ^'•^ 






^;^)l f^Jll O^l /jL_dlj ^ii-1 O^l o-^b t^^l 

-Oyj <-iji-l 4>J ^J*^' J^o^ ôt^-v^ t^i ù^^ ^yj 

U<JI 0>* lii U«-» ^^\ 4^^ t^l U-i JjJl *Jj«" 



\^ 



Jy > 0.1 JJu f \^<JJ. j^ <^\ lô^ ^i 4 



>^ 






rz^^\ .t}i j; ^1 ^li ^.^bj^^ ;jb. ^; y 



L^Llij L^UJ c^.-J^^ W~^ <r^ c^J^^ù^-î <Jy^ 



vJUl »UI S>^ ùV bj^ vJLaJi J^ dUJUii tl^l 



> • ^ t 



*>< • 






i]^ J .-lJ aUJi j:4~^ y^i 4^^' ^ll»jy^jki.j rr 



X.JI ^y UaÂ t^JûJl jljcj 'ûi^jjaî^ Û^^J^i ùb>*WI 
t^JuJl Ji jl^l oUlj Ui iaS-. U.J jJl j^J t^JuUlj 



XA 






J>Q\j J ;>)i ô^l ^-Vb V^ J- ,>li 4:»j -Jyj 

C;J^ bl Aiyj ^ji lil <Ji J^ JLL OjU lil ^^1 



ju^ij «^ MA , ^^jL» ^9 <:âJ 



*l»-JI (J •ÂJ'^ ô^^^ ^^j^b 






î<^ .->.•> 



itf ""il 



> - 






l^b JJL» ^^;d. ol joa liij Â_âUi o-b :î>^ J- 



\ J^^ [^i ù<^ u-l» '-^< «i^^^ ^-l-»' <^^ 



• B ^ ^ jdi i^j jaii ^, 



>v 



> r > . ^^ - . X •! tf > 



JL. J UULlT U ^il -S Jxp Jlia rjl^ To 

JJj ÂJe^l JjlJIj ^1 lil *jrw J Jjjjl JlJj ^^i 

juiij ^^li ji^v t^i sz^}\ Oj5j o^ji ;^i A 



jÛ«a11 



l^jjcj v,^!^ jiJuJl «-JLj ^IjIj *_Jc Ujb^ij jUVl 

^v <J *>^i j^j »Lai *>^i J ô>n ji'i ^jj^ J 



U ^JU\ dUi ùV 






^ •» 









(J »«JI jCi Jyj jidl /jljIIj <_;^i ^ii ô^' (S\ 



iA 



oji< 1<^I^ ^Jij ^1 Jr^\ Ji^\ JaJ^\ ^^\j ^\J\ 



J i\^\ ^^ sijli ^çi$^ô :ui>j)i ijii\ syij ^!>UV1 



U^j ^jlÂ ù^l ««x* A^ c^l yj)l ô^i t^JwJ <Jj*j 

jjvi ^ ùL-ii>Vlj L^l^l Jai j;^ Jf?j L^j^ Jj^j 









]^1 Ôlilj 31ÎJ1 J»ii^ ; J»- Ji W i5j*-^I <J W * * 



j>;Vlj SJe<^l ^ji aJV \^jb ^ J::*^ cljcjdl Je liUI 
ï-jU ^>-J Ji?^' '-^^ X-^*-? J^^*^! jsi^< sJ^l 



tv 



•" > • ^ *. ^T •. >*t 






I* ^ > ' 1", ^ * 






>l lilj sijll ^-Lj <jJi3 Jli-I J« jUI o3L Oy 

2^ •>; J; jyJlj ULi- *tl A-jj-" jLj^j juJijl >l 



L)l jlJI c^ J^ ^UJl jl:*^ * JJI ^lli.ll JUJI jji^lj 






J SJU-.C y\ jUj ^Ij ^y U.i iJLî ^j J*-.lj ôrl 



jJb ^J V-^* >Jb ù^J J ^ <S\ Jij >j ù^, *Jy 



• •• 



j— ^ pi lij (i-L-scjj >ô^ ^^ ^^1 ^J^ic> Y 



'/j\ ùUil j;'> ;5>^' J-ii^ îV* \-^-^^J ^ 



kJu <ibH jJj >ilij Ji)i jjL: c^l ôJJi <^ Oj» 



i^ 



ù^ d U^ oU ôU dU J > ^ ol»>lj ^1 i1j^ 
^ (ii ^ dU- IJla ^ <Jyj JJîJ L- dU J^ 



w^» wlXll J-U L-^ JUJ ^ l^ y>.jl Jio r 



jL_5j ^^ 1^ f-^^i ^jl «J^ t^i ^»- ^ji <J»f <Jy 






Oyj ryJi J (^ c>LU JU- j-c _;j-.i J^ ^1 JjVl 



^,j >--5 '^jo f oiu. ;^^vi juj ji>^ uu. 

Ô>1 ^^ J-JJ 

^ Koran, liv, 24. — Depuis Ua>l «jj^!? jusqu'à /u«j manque 
dans B. 
' Depuis dUiÇ^ jusqu'à la fin du morceau manque dans B. 
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jLi O ^' (i ^y jUVl dL-L^ Oyj U^ dLi J». 



• ^ ^» ^ • ^ ^ f ^ 









u 



^j L^J JU 






t > • JLX' " 












u 



(^Çi *|Jt*.Vl /j^Jj ^^i dUi 0\j^ Jp ^ 0-7^ 




^mIs» ^y»j Â^j» •?• jj^l^lj ll"^i c^ijij iS^}\ «yiJi 



^1 Xft .jjij 



i5jI Vj ^ylll îiju^*» i*_^l (ij* < • ^ 



" • •• 



'- •< 



^ à-, f>^i vy' ^ '^ '-^ 






jjt5oî »m **j jtf. «?• iloftVi 



:)UL ^ u /►CVl dU ,^ J>L| ^CVl dU iS-^ 



ir 



• ^^ 






4«y ^ /jlJII ç^j^iJl y>j »(^J-I jJua. si^lj l*\J*S\ 
Ul *IJ^V1 ^-j JLJI ^iJÎl Je ^' J>^ J-»Vl Jz^\3 



'i> J::^ "^-J ^•^■' "^ <^'-^' "^ <^"^' r^' ^"^^ ^'-^ 



^ * ^ • C >••*«• «x 






t -« 



^5. >''• *»*• . ^ • •• »»^ "T-» 



;5i}l .a:p Jill ^^^ J*^ J* > • • 

^ojlj— iJI <— J £JJv-«j 



** .* 






tY 



^aIa ^JJ Oyj ^\ ^\ ^y JJI ùV -U^ ^jîS)l 






tf<> I. * .. .< 






JJ> ^1 ç^l a lil J>. .U)i ji-lj JJLll ^.Vl ji-i 

Jl Ç.J*.) iLij S»tJb ^j->.l ùb ^^ <J l)J^ J^j Aie ^ 



^0 rit 



Jb*l 4«^ 



B ^ji manque. 



i\ 



Jdill Ju^UJI jlI^IIj «^I ci ù^i B li jJLb^ JÛft 



iij: ij;;ji ;^u i^io ixs ii ipui ui ojs 3ljl» ^ ^ 



.-• ^ • > 



". • *• • ^ ^ 



a*^l JbJÛl) Llip ^^j Ujlj.. jLlllJ *Uiil 3^' ^T 



Oîl Jl «iSjj lîjJI ^1 l^liS ,1 ùi J^ i>x aJ^ 






cP^. 



Oy^ UWI jUj jl>b ^Ij j^l *L-JI ^j <Ii\ 



^ji:iCj <JU-1»' 






^ • ^ " «^ 






• • 



'.•î . 



i > . 



U j:^ ûU ^r 



Oh 






AJ Vj ^t 



U JUi ^ t^/l\^ ^/i« c^l <-Ul tl U j-<JLi <Jj* 



J-ij: ^j »--;J-' J*- j^i <Jyj <^, jj^j <^\ t* 






<ju o> jlJ dr ^J J>«j »J^" L^ J* «iUi J: 



V J^ Uji^ jl:c AIL- j^l l^-V c^*i>Jl Ji>. liii ù^r^ 



i-Jl y» <ir^ J^ <^ ^^* ^'^ <^^'-î' cP^ *^->^*^ ^^ 



Sl/'oy <Jyj oJL^ j4 J_^i >j^.\i ^UJl ^^Ij 
:U^lj aJc J^I ^\ jlU ^ij cJll <fi^\ l\^\ 

Ci. ui\ ,Wj <^^^3 •> JUi ÂjLicj ;^i <JlLI| 

i.^1 a|JLtJl 'ijdJIj ft^j -klij^j aL J>) \^ ^1 






■*■';% iJi; *J:li; a_.ji ^.jliJ ûjy li U VI 'JUj ^ • 



ôU v'i^ v^^j-^* t/-? •^'^* cy V^^-J V'^-^* •^.i^'-' 

' C iJdVlj aJLlIlj- 

M 



r\ 



iS^\ «je-Lj j^j«* j0& Ul i^aj ô^j j_^j ^ -^ 



rf. > 






(.p.^ 4-..'<LJLi cÀ> ISl \-ii„.:« 

j l^^wiii. <Jyj tij-Jl ^y Jtfllll fLi-l 

j > JLftI 




JJSo"! JuU 










aJilX* s,JumJI (vL^j 






J^\ iJily 



• ^JÇ 



> i»" 



àJuL j-j JLT' «;i <JLÎ y^U. JtZ Oli Sli^i ii A A 



•^^ <* X 



> . ^^ 



cr- ^-ï ^ (e^ <> é ^-^^ J^-» ^^ cK^* ^^ ^^' 



rA 






\^''^*>. 



A.;'j^i oji crî;^;>iii. <;>>" t^ÂJî 4'>ii Jr)' "^ ^"^ 



sjoj' j-i ^^ t^l Ju JL) ^^ ô!U jLiû IT'iJl* 



^1 ;^l JLiydb jl)» Q^JI -V^ C^» A^i^l j\s 



Ijiijj jUI OJ^i ^ aJUIj ii^l 




tf- > 



• • • X 







^ " ^ 



^. 



^ J ; -^u 3\i 51;: jj iii <>.>i;^;v<^^^i ai 



f^\3 à \^J% ,/K ^^ ^1 Ju V 0^1 Jy. 

«i^LÂJI «JuJi «...M2«)b f-^l^Vl <-JLc 1^*1 L^j ô^^U-l 



oUe jJNg t^\ sJuJI J^ iJj ^_^l <Jyj «Ij^ XjJ^3 






rv 



ai_^ 11p Uk ^' j^ _^j jS^\:. 'si ^^[ Jpj-j JoJ^ v\ 



-.-'•' .' ■ . • ï 



^}^ ôi u4-' '^^ ttfi-' *^ >^ '*'• 



dU ^;é«b bL» ^c-jUI ^_^Jl2; Vj ^^j jS^l J^ 






- M 



M • 



1^ ,ju5C •>ftU 1^ 1^ o^l obi j, ^ Ô*!>W 



»bVl ^ ^L Jp "<i> l>tl JJJI ^jbl >. *bVl 

-JL. J^ tV UU ùjîyu ^>- f àxJ\ 

- Ces trois mots manquent dans B. 

' B,C ^jbl /. o> 1>.I ùcâll 'bVl. 

' B,C OjL. 1^^ J.. 



m 



A_jlj ^y-^^ aJU <J1 «>.j; ^ «Ui <^l «JLfr 



^ >**>•■• -^i»" 






i.liu. JLlI i^^l iSp JXj YA 



-•- • 



js^\ fUyi jj j^ ,jdi Jlp 









^J j, jUjVI J JtfC :>^ V plUi ÔV dUi Ulj 



liLl Jiyi <iUi ^»^ jywj o. ^ L-* ^ iSj^^ Jj 



Jiuil Jl v-»^l JlI^I^ J^UIl sJuJI y^j ^U-l À) o* 
' B .V> ^ ^_c . 

' B, C i^ manque. 

' Depuis JJj jusque JLl» iX *»^ manque dans B. 



ro 



ijiJii, ôi^ <Jy^ sliJij <idl ji^ij U: ôyW* V"^-> 

ôl ^lUi^ * Ai)l3 Ç^* ^liJ»J ^liJl 'iUjft ^UUI 






'i * -i^iii ••'-.r «1 . * ..t>'>i»''\ »" 






(S>\)t>\ dS iS^JaAj <Jil <jl; ùl5o «lil lil -Jp ôrl oV 
^^ fcl>J^ t^jLtj i«^J* <-Jjy i^l l^Ja* <J*jWi JIâj 






^ V ^ ju- 4i Ji_ii ii> M^ u :)L.a <jj^3 



^ ^'^-ï!- c^^ ùi (^" J^ IJ^J l^^i j:>l V Jl_i 






C^. ^' C^ t? <^' ^:^ V 4: J- "^yi '^}j^\ 
jjJl ^5i' ^L jLôj *Aj^l ^^1 ^^ :>^1 ^\ <J 



ji^^l a;iJi iUiii dçi; *ob v:^ ù^ ù^* JJJ y Ôb "^"C 

A;1ji ji o'jiJi j.L> j^^ 

* Appendice, u, 5. 

^ Depuis J\a)J jusqu'à la fin manque dans B. 



•U lil O J^ jlJ t^JUI a'j^\ ^U ùl ^-^Jj 
L jji;l U jljj: jlJLj «U^j <Jyj *J* »^j '"H-J^' 






^ ûl.:^^ bT Ajyj <_i> ^ ^y J»-J -V^l u; ^J 



j-^ A_k-^ j ôlé=» ôLi jiJUI ^V ci J^l Ji-*^b 



k* > 






•* • ^ r t 



• < 



JI4II îï^jX^ O^t dLj J^ ^Ail iJJL>.^ i^_^Li JlJyj YY 



JLl Ui [^ dUi 'jLiftb ^ <J^ iJo OXi-l jîi 



C 4)i>- <^ »ll ISI* 



M 



jjai J^ JtS^J v-^jJd (Sjf' 01 ^^ 






U ^iC; l^ .j^^-. J4p j^ J> ôiUU ^^ 






.jUil^çU^I j^ JJj iljiill ^^1 oC^l^>l>l 
J-J^ Sj^o^ <-jj-x^ ^ 'Ujlft cl^lj cijftj 









* B ô jl-l "^ aIIa manque. 



"vr 



>t, 



i -î- • 



jt^jLii ^ jlJj ^^ijji Uij ly-ji uj jyi t^it j^ oY 



Lu-ii'l ^ W^'j'*-' t/^^ f>^J ù^J' »J^ j_^ l^lc t^i 
,^>l lit ^y oUL" U ^ juil dli ju^ ôl J^j 



•Jùtf t^JiJI ki^l^ (♦♦nr^ û' j-i-f-i (*^ •-'j^' <-^ *JL^ 
^1* (S\ jfrÂJI ^jlJj Oyj <jHI jruJdl Ijjk ^ Jjb 



^Ij l^^ LIji ji-^i L_.}£ Vl_^ pLl>.!i^^ *^ 






^^ ■ - • - ■ — 



Ât,uai\ c-'jJ (^1 L«J ÂfcuJi J>.j:> Oyj (^jU Ujb-I^ 



nt 



'J\j L-iUj tjiji j^ai; ^1 J\j\ ^li Ojij ;JSîi^ 



<> ù^J^iJ ùjJi: (i» ^1 iT^i ^y ôijt *^^^ X^'-J 






JLl tijj-ll j^JuJl _^*-l^ t^l pjiVi t_^j <Jyj «lJ^p- 
jJuJI ç-lj ùi^lil ^JJUI w;:>.j^ ^jJUi ^ <Jl 



^*^ r ■ 

<^jt^i ^^ ^ (5-J^i y^j r^i> /»^ sU-l^ 



1> 



4!yj ^UUI J\ V^'J Ji^j^l ^^^ ô j»* U V^* ^b ^Jîc 









Jp JjUl ^1^ ^l ^UJl iSj^\i Jl> V^ Jlb' V 

^;^ ^teju vib^ ji^' V j^ >^ ua^i^ *ui >\«iij •m 






• ** ^ l ' • * Il i M I 'A -> l>^^ *f - • « 



;>j ^^jJi tij ji'jJi ^u^ UJi ji:!» (JJj oiJj oT 



w > •-> •^tf£''* 



^1 ji» J^ ÛJj-H^ (^/'^?o^>llôy^[ •'f' 



j dUl J-x. Ajyj Jiuii-\ ^yj\ jJall Jlij c3^ 



u^jVl ùy^. Oyj j^ iû-.V ^ :uj:^ dUl ÂAj <s\ 



j_0 j-Lp biy- IjaL ^ r^W' Cf- **^-J' 'jiJJ ^* 



\:»j^ i^_.-j:$l |r ^^ i:>jj| lyjji Ô^L |»*jll ô^ J^ 
^} X^y^ SLjgt J^ Oyj JJLDI ^^Ij ^j jji 

ji ^ju (ijui c_.:ôïij >i ù^i ij^ij J«ic Vj ^uyi 



t^jjLJi _^A_j j jLjujvij aji ^Jb ^u* j*j i_j/m 



* j^\ c^Ltg^Vj jlJ Ul» ùjl; JSo'j ^1»^ J 



• > * > •<"..> >i 



>J '^.j fl iJlS jLUI j»^ ^i^\3l 3l3 ù«». IV 



• s. 



^' c!* «J::!: "^--^ «>î ^.^^ ^j^ i>^, ^ 



J^ o ^lij t^DI v'I >iJij t^yi lil J\ 'a^\j jbill 



^ Les trois derniers mots manquent dans B. 



o\ 



> . • . > 






(n**- 



<>• 



dU. 



j*J 



Vjj^Jr^" V c^l >l i-- V Oy^ <J^^ S-.U1 >^l 



»l.J\^ <JL* Jc^lj a>.jg ^ lil/^1 > Jli \}^ ^yS 
iXU ^ JyJlj l^Jlii 151 ^1 oL jLIj ^1 M^ 



UiJ' 









^Ij L*yjl USU ir 



j'ji!! û'^ J»J^' ^y*^ (»fj ^-^' J^ '^'j f- '•^ 



'''.>. *■' 



!>r*^ bi^j ^< ij{j^ »il J>^ ùj^l y *jr*J <-!P 



\^J^ C/Jt J\ ô^\ '<^^^ Ù^Vlj jJ^lj J^Vljj/ 

ôl^ O* t^* ->^ «y ^ <J^ ^^* Ji!J^* cT-^* J^^^ 



OA 



^jdl ^^jîlj *Ulj 4»lUl S»Ulj J::^ IJl*j »j^ p^^ljl 






t^l >::^ Jl} ^sijii f^ J^J I^Li i' Ji>\i JbUS I^ JL'j 
Um p^^ ^ (^1 <_»j^ J-i» li-* ^^1 jJUj^U. 

ôUll j^Ui >iHj Ul u-Î^O Jli *tVl J c_.iyJ\^ 

j»-! ^' <J jf^ _^ t/^*^* JL-î^ 



• » ' > -^ • > 



•••• •*! «iii»* 



jifj jjj^ ^1-4-îi j-^ f^y «i (hh* b^O pî ^^ 



OV 



^ u-^Vlj ijUl !>:>» ^^j l4^^ <jV Ujlj*. JU-VI 

ji^i i.:)^; dUi ùV ^ i^ jî5^ Vj j^ V y>i 



• ■£ *' ^ y 

Il „i . I •• 



jl^iilj ^jjll su lyj 



'j^y-^\ ^!>j ^"ii yJ ^ (i jjj'i jij»! lij t-Y 



• •" • -* 



•>>> •>< *>•" 



^J ^J ti ^ ôl Jr- (*«J^ J^ 5*^1 ^ rA 






«•v 






^^ ijli <J^j ô^ ^lU cr-»^ <-'*^ ^Jî- «'-^ 



j^i «iUi Jiu ^^ ^^1 J^ ô\J^3 j*jJl j^lj JL- 









<JU:- ^>JlJj <^1 l$jii\ Jo^ (S\ 'iS^\ ^y- <Sj^ 



jbJLill ^Uil ^,^lj 5^i>» :y)l c^^ «->j^j V-^i) 

^y3 ^y* *^ ^^ ^ J-/ ^ ^^^ c^i ^j-^' (1^^ ^j^j 
i^\^\j f^\ <^U Jlij I4» Ajj l^iL»! li c^l L «^l^ U 

^L ^ ;>i>i ^ jiii oj ,_^ 



• > > «^-^ "»» • ^>* -•i»! •* 






00 



V J^ ^-> t^ «>' ^^->* t^* ^->* '^4?*-' ••^•^ 









«^j ô 1^ u-»li^i ùV jJii-l pJl Jai- Ulj *i cL^ 

VV J^bJl ùUyi ^Â*jj sjtSolj ^Vi ij\^U\Ct. 






c^J ^^i J^ jt^, c^JJ» cr-l^'j u^» SjUi-i'ji» 



oi 












ViUj * JU o>:;l ^ ô^j V4 J^'-^' *^^ ^J^ 



^\^ ^\ ijyi\ ^s>\^\ UU jaJi JJj 'Jj^i J^b 
^b ni"V aJJ* dbCll lC\ aaLj juJI IJiil UJ 



ij «aJUJU Tg » I 



o>j J^ oli |L <^ 0> U t^\ >)! y Vj <Jyj 






• c^^ 



or 



>V1 Jy > \Jj^j ^j 



■* . . 









>* f^ o^i (i-*j-^^ r*j:^ V-> r^ ^^-?» ^"^ 



]^i pjLi j;iji z^\ ui^ùiiii >ui ôUl5^ To 









or 



jllli J-iil <juj ùlu-Vl ô»>i J >^y ^% Jl[;,)l 



js^' iji ù» ^.^. i^j o* c>**> ^' ^T- t^-v -^-Jyj 






<J^ 



• à ^* > 



- -î- : -i"* ' >i. 









<.^ • 



" • ^ 



^^^jir ui^.3u ji^\5 ^ijj ^i3 isb TT 

^ 0, m^ S^ \J ^ ^ \9 









u>jl i»^Ulj 















• • 






o\ 












4_Jc Uji^i jl^Vlj \Jù L^ ^^i.^ ,.,.-0. jl^ Ap 



^j^\ V^j ^i c3>:dl Jâ\ c^lj ^V-î ^-^^ J*^ 

ùl^Vl jjj iljl Uîij l^li^j Ipjj l^L J o\^\ ^ j^i 

^^ J- Jp > <-Jy J^^j u^» > D^u^» >»-> 



^ aJ ^liaL- iil Jili ù'^j ^1 ^y>^ ^j^\ «il <Jy 



Depuis l^-j jusque ô^^ll manque dans B. 



^- 



i^ lll» • I •! 1 I t., >l* 






;. jjJuo ^jJi ;^ Wi,^r' J^ ^/<^ ^^ 



^3i SiL 4_;j^\j y y.3 '^\^\ C^ t>jl iU-1 Oli 
Jl^JJJI ijJdllj O J* t^l *M ^ti IjjjU ù*y dUi; 






• >i 



j^l i^ji. ^\ oyj **i;j JUl» ^Jyj ôl ^ • 






;^ j Jt Ojij >u jjj iT 



/Ui^ A. jlj. Jil iil O^l jX^ A_;jii.l JLjl lxi.3 



l\ 



\^\j^ >\j\ \j:\) Ju. ^a f «jU- ôji\ <i*J^ c^l <5jJ^1 



1<J^ *ii:; t^l JUIl J^icS Oyj AU* ci jll :ii>ll 



t^ ti^'-î ,r^ j*-J*-> (Sji-^^ Jj^i JUÎb «j-C -ia-î-J 







> - -^ . > 












L ^Ji ia«" C$1 «jLiyi (ja»>J <J^J >Ji L«" jJL^ /co^J 



oiLc bij J-JI p^l 3i-lj Ju -ûJLt lui. |L jjû^ jjj 



l^jj IjIUji:) IfJc ÂAi:. Jâ::!! l^^Jt» l^j 



t^l ^JJl 



l^j Û yL-JL\l ^jJJ l Ajj»i jLriJIj sllll Sjl^Ij 







» aJjÎ J AmÂJ J Ojji- *^/i 



U Sjl^lj U.^ ^jVl -»-.j J^ c^ o-V dUi lib 



^>- J^3 <_i »j^l ôX ^ J^^^^^ cP'jVi ^ ùUl 






><.< 



j-js 'j^ »> ii^ 31 isi oi Jiib ji u jj[;ij 



^r 



iJ *JC; JJ U »];dl ôU 6b ^ ^ 






';.i5d u-;_ JlJ ;j i;:î • b 



\0 



>l > 



> * * • "f • 



J>4?^ Wi ''r- ^j:! (^ »>--i 



3iiiU 



« 



v^ 



l ôl^ ;.,LI1 J^l JU, j JJ, ^ > J .:^i^ liU 









^ •< ^-' ^ •< 






t:^\h VV Ui ^é=»Sj *j!^i v-^1 jlJI ^Vi 






(J Ua'I^ *i _^ |W^\-^ <>-*Cj -VftlVl J^j jtfJl *j^J 

* Les trois derniers mots manquent dans B. 

* B sans kJ^ — y»j 



Va 



J^UI Jl A__3 XJ* ôr J^ Jl <-; ^J JlJ ù^ 









"T^y J^'j -uill JiJ wJlIÎj a 



«• <* 



^^1 jj-jij A_. du<:i û diai Jl t^^ ,1^ j_^ 



I ^ • ^ • ^ 



^ ^ • 






Lj J jLi J^^l Jl^ cJLJ > • 






cîiU // JU--J JUU dLu-.j dLij dljLj Jo jjji Jti 






w 



JjU ^^1 J>\Si ^Ij 



• tf^< 



^1 J.S; '-Jô w ^>ï 'r 



•*» ^ 



-r -^ • . ^ 



Jri^P^}^' ïri^ > .;^^ cW' c ^^^-^" ^!i' «^^ ' 



-tiiê:^' t^l ^\ J^>J OjdJ Â-j^l ^1 ;jL_.JLlII J^i 

J>l •>- ùV ^' a^i 'j^\ J Lilfj iljlj >iJ' 

O^j JJ5I Jl >. y^3 jUlj ù W> <y J>l»^b 
UC» >LI ^jjj U. ^Jl ^j^ J_^ jIjUI olTùii» 



Uj é^j^\ ôUjI ^jj i;^lj l^xi ^ l;L.!5»P J5^ 



VjaJp 



■i î 



3^ 'Jji^lj 'j^ Jà\ 1*1 jlali^ ^^1 [/Jl viJ* li le • 



3J'j dUi «Uiii iJLli' iJj LiLj J>dii x^ lllI V* ^ 






Y\ 



IV 



1 JU 



J^> 



^j^ Cr. J^, Cr. 3/ 



JLc (3 



.^1 



> > ^ •"••< >>s '»*r '"i» I** "i 









• -<• 



<Jfr cJ) c^JlJI J-5^Ij 4^;;^;^^ ^ c^> r^b Oyi oi>. 

j^ aJc ji u j_^i ojL* ^^ ôv ^ ci^* «J>* J 



,^^ «iJI JLfljj J^T^ /}*-'' rcÂ-Jl OU rei-Jl^ <_Jj»j 



V>-Ji jiJ^I ôU A^ o^ oj» t^l ùLç Ojij t/'j*^ 



.< w. 



jCîj J>.j Je. 4»! jLâ la Jj^i SJbj J*l «Ui «L^j 



1- "iK 



<^JLj|>l,^l'<j./)\ 



Koràn^ XII, 82. 



Vo 






>•/> £. .f^.. ?.à> 



^ 



<am oL t^Of^ »l^ <_» J:-jj jît JjUu tr 



^ -uja. _^ iljl v;ili <Jyj Jblli J ^Uli ôjiî» 






^jlJ A-iii; \;^ J-V 'l3>u ji^ ^U ù^ù* J 



Ujjc jl <j> ^ji ^ <_i c--*ij 



» B j-ill. 

• B Myolt ^c^j manque. 



vt 



**^1 (i \t\j^ »\j U >^j *^ ^Ul 



^-^r ^^^ Cr^ *^ f^-^ "^ i^^— -^-' ^^ 



JLUJIJ »l5^'l ^.^s:»! Ju; *\J^\j o>l liV J J^-Jû 



J 



3C wtvl^ Lm^ 



«JL. ajùLJ (^I <r JL. Ojij 



UliL:.! 
















liT ykj 5jJl ïjj^ •Ujllj 0>A|j Uj <5ib Ju». ji 



^ V cil ljà^\ 



11 



ykj J^ Jtf iS^^^ V (iJJI ^lykj Â^. ^ jt^lj S^l 
j^ ^liJI ô/5« ^j*J Sr "-^J- i^ '^* c^ -^' (^J* 4>* 



vr 






Jjii t^l j»^ ^yj tjilb 4^ _^ ^_^ ibb ^UJ' (C*^^-* 



wUJj 



ôyMl c^yl ^^ IM>I jLi Oyi ^JlJJI y^j /.j ç 

^jy\ Â_lJUli-l J r-JJLJLll ôj.n'â^ ^J'iéss'i 






<Jl^ j:^.3 Ja^ i^i ,\y^\, 



. . X 









J^-^i 4^< w ^j *Jy^ cP'jVl 0- ^^» ^ i^Vb iS^\)\ 

^i UUi O^J t^iljJl OVr .!-:.»> C-.^b çl^Vl 



vr 



j»^^ 4ta-.j ^J^ dH J (^ ^^ ^ ^^ *^^jr -^*^ 

1^3 ij iJU jt^j'j^ c;-»>-^ J^^ >^-> "^^^ 






Ji:)! J >tJ^l J>^ JiJl ù ljy ^\ o'ijy Ja^- <Jy 



Lîl:, Jy. •lj?'l ^l Ajyj j>é=.Jdl »^^l ^^ ^ 



^y o.> >^i jjj a»j -c^-j cJui ^^ j^ \M\ 









-.1^ ô; 3^\ <J J^. /c^ (ii cr* Jî-J c5^* 



VN 



t^JJl *ji\ dUi ^> ji ô/i U c> iljl <•> Oyj 



J>II*yi^ -Lj*. >i L. jr J. ^ »^ij ^L.Vl y. 



)rU» 






<Jyj «jj^ »jilVi tJJ^ ù^J^i ^b^ ô}j^ ^j»j 



• > r ••r tf > . ... r > » * ->.î-r **»1 






JLjl^ •U.'^j •L*^ ijjil liU •jl^Ujj a_^ Jj; jiSir 



.\ji^ <j^lé=»l »_^ ^- ^jJlj sjldl iJall 




^o Â^ JIJl.iI ^Ici t^j^j J^l I^ij L:*U 



V* 



^j\ L^ ç^ JLJ w^l ô\ ^JL ^Ia»J ^^^ ^S^y3 



jjJ^\ L^J <U 









Tî util •• *^ I 



tS\ \^'^ sl»Ul dU3 i\ ^J\ dUi cJ-r J 



^ «JU«» 






*-»Jlj ^J <;_)* iS\ »-jJ Ajyj ip*j ftJil) l^jl^ j^5 

-uji |ii <jj*j <_. ôv cA 'i^'-î *i^ V^^ 'H <i^^ 



*jfi 4JA.J J^jll J dUi 3,^ V^ ^1 J. »UI Âi^ 









li, -UVI^Ajyj J>>.^IS lî)l jU -LUI ^ :)\>. J_^^ 



^^ 



Ajyj ^ijJl ^ ^jUl oJiJ L-JJ5 ^ot J-^ <i j^ 

^J ti**^ wjLixl jjk-j lUjJi r^J *-7^ (3j^^ Jjia-^ 
j^l Jlij J Aiij 4^1 Ji^\ Ajyj JaiJU All»-3 aJj 



f^\ 



jV^l 






•^^J* J^ ^^ yo* çJ"^ '-^ Jjr^' *^-^' à 



<jSb ôUl <>-9- bk Jj'^JIj o \^ dUi J-^ Oiifrj 



J^^j j (ijr <3yj kji^Ja^ >. ^j Â^j ^ ^J\j 



> 4^1 4|j oj1j_; <^^j>.^ ij^\ J «Ui iSj>- o^j^ 



IjX. A^J ^ «Uli AiJjj -ÛJJj ôl^l i-Â* J>* J jt*Ji 

w^)l ji ^.,.t.li^ «-^ Jw.j ^„-l5ji wl*. »„.JLSoLi 

m 



^A 



jJjUI ^yU\i X^j^ Aikc Aie ^i ia>.UI ^^Ul 

^iti<;i L^i .i^u -«Ji uiu AJâî r^ ^^ il V» A_, 




:l» AJyj ÂjLlc- A^ 



vi^t^l b*L Ojij jl> ^ jJ-lj t^Jiij jIJj t^^l 
^ ùi^(iJUI jiUI J-,lj o^ U JU V t^lyl iTb 

y^l J^ Jju IÂ*j l^U ^5 Ujl^ Jl Ui ^ 



m 



;^i JUj 



iii- J.jla îl_.j f I ^ fl *J^I iJUsll » 



t 



^Z> 






•vv 



ç^\ (j <)jij *\jJ\i *\jj\ jj\^ jjij ^jiu ji j»*^ 
j^ij j>i >i)i jb-ijj '1^1 a'^\ ^ »iaJi ^^ >i)i 



'yJJi\ «ijû* s^l JLil lil 'ô\-J''l W JUj V* 
'P i-^' jL.> j;^ '^.Uji-ô^d^V Y> 



lil^ Ji^ ùUI jLà <Jy3 r)J^l Ojîj^ t/J^l jL-Vl 
•jL.lj ilc iV ôUJ •*j ùUJ jL.1 ,Li ûLiVi <j_jt 



^J jÛj '^3J3 ^^i '^\^3 ÂJUij JJ*j Â^j ^^^ 

Uji».\j yiUti ^ij^i UjIjjIj jjj». «»• jji-ij ÂïJUi ^ 



^ ôj^^ V Oyj jjll cX3 ùUjl Ijiii lil ^J^l 

C^3 j^\ j^3 j^\ ^ j^ *^ ^^X c/" ^y-h (*f->^ 



>^J c^^, fj^' J*^^ ^*^ ,>;iJLî^i5 .1:.:;^ vr 






11 



I & ^ * ** 

J.^^ Vjt <J W- tTjy ( > J^ J '^ (j^ i}h \^3'^ 

• • • 



^jJI JùJlIÎI jyt>cA ^^3 






• > . > • 






' A et C jll»-- 



•Vo 









jU lib i-ijJi ^*-J»j <5JoVl ULJ ùi 0^ w-iôij 

j^ j^ Jai-J l^ ^1 <Si ^Jeîj «JA^J trjiJI c3j>- 



j^ii 1£ i;i>i '^ sa, i^i uis^i ^^^> ^' M 

>4)l ai- ISl w,UJli ,^,il; Uljj ôljjir -v» 






j ^j*^" (S\ J^ <Jyj \^:^l Sll) dUi J-iJ \clj 



^^ 



^Ij ^i ^ JlijJ *^y A^) <i (^ U^ Jii 

'J (j ^•--9- *_lii iJj Â-i--:, Sj^ ijUlj 4^^ ^ 



<*i- J*jj <*^ sX ^bi lis^ t^i <J^j U-: <Jjlijj 



-.;: 



Vjî J^ c^i j:i> s>fij ^-J^v jUi s>i ^1 

5|^l ^UC ^ ^$xJ\ v*^l p^Vlj ^1 ^y ijj 



IX 






C/ 



J^^ 






jjj^ ij&^jA LjT^j UU^\J J^l Ol^jJI j^ T 



^o 



ôl^:)! /tJaAl J^^lj /^^J^ S^W 









Uj^ loi- J»l J^ jLUI ^1^ ^j\j jL^Lj 6^./ o t 






C->^ i^yJu IjLJB?' ^1 Ja. aJ^J <»J^SS»\3 «ijll IJL* 



(^ j:/^ i£JJ» ,*-Ji •L.y^j JL>J| Ji. jUj ^*\ J^ 






#» 



' *'.•" ^'^ >^»«' 



ifc. ^^ ijpi ;_l;i ôb 



\.jL-i ;'j-iii iii Lii.; i5y ï-îli 3;-^ Jy ^>Ui 5^ "^ 



J^i Oj» ùj^ ^^ <>*^^ >i: <>•-? u^^' t>»* u^* 






M 






4<ij jlail 



jjL lil 



Jli J--J (^1 ^ 



VIII 




t l.^ ^N; aJ Jj ^I Î-Jji» OjJ^ <~J Û'O j^; Cf. i/" J-c >^ 



J- 



cbi» 



" > • " • .^ ^ 



• - • 






ULi <J^j ^^j^ jji^ J »^JI .:* ji t^l JLk Li *li 



!JJ1 



J iljj ^, t^l U L3% aÎ^ 4>j iljj ^J:^ J ^1. ^\ 



IX 



rçJLSo'l 



^r 



V^ ÔJJ l^Jâc Jj i-îlo)! oJ^ lilj JâJI Â_Âij Si^ 



f^l ^L^ j^" «LUI îJUji yio^ dUl i_^l \ 

pi»Lj wjl^ill C^ly ^:, -^ fjli^ill dbl c.ilo \ 



Ksr*" ^f^ c=^>S^' 4'^ ^:^ Jt^ '^*^, J^ ^ ^ 



U; *b'i <--j ^ cjjilj JU-1 >-j Jijil Sjjidl *b^l 
l^ji ^-j U^ jit; \^ \^ ;i^i j^-l^ ijU^ \j\j, UU 



<-iUl çjJl Jl A^li^lj ^15jVI Uê ç^ ici-» 

l^^lpJ ^ij^ t^LJ! «j> jjj>. ôL-«)3l Âj^ (J o-i»clj 
lU'l U-i^.-)! J^.^i y^J olj|!>U JJl J«>.j ^l^i J^i^l 

UjlO* ^ <Jyj JJI OUb J^^^Vlj JlVyi ^jVlj 

^ B ^JàiJI — tJl manque. 



^Y 



U^U ^j^ ôij^^ ^"^T^^ ^ ù^^ <iÂ>? jji-\ Icij 



Aa^ Ju*-j c^l j^JCUm» Ojij 



^<N> > « >tf ^ ^ " , • ^ t >^ 



^^àÀ\ ^ A^eJpyA Jf» ^\ ck^J^' <JLi-« dA-:LP JUâîj • 



Uii 



J»llll ^U-l dU— ^L^ <Jyj dixft <-U jlh» »JuJl 
M^ ù^ ^ «É-^jl^ r-jij. ô**Ji Jj^i j^^ "^y ^^3 ^j3j 



qJ-I J^Ij ^IjJl w-^Ji^ ^jl^ t^l ^jl^ Ajyj 



^ " . .< 



pSCÎJl j^Wj ^ijîJl <xa 4JJL ^ sa\:J il.1 Y 



^1 ^ Mjll JjLlIj ilr- t:f Siti ^ SitS ^1 



1 OJ 



^^ 



^;^l <->j^J oSlcJ <Jfr OijU ^Lij ^ li J^ ^ ^ya 



jtAjJl j»*Jill j^l aIj»j SUi^ dlli 0* ^ J»- <~*i^ 

^Ul ^ ljt^\ *&\X\ **JJ13 j_;li-l jX\ J^\ iS\ 






lib j-?uii liji ^y yv ;jié:«iiji J<.i-^ i^^i Cjij 



aJj3j «L'Ij <J^ J^I û/5 d]^ aJ ^J\ ^:>Ij a:«U1 (^i 
a:l^ j^^I j^t ô'^ *^^ ^ Jjf' -V^ (j^j^ aJI^ ^LJl 



^ B ^lijj — J*-^J manque. 



lji.| »IjJI Jç y^ Vj Jjjai ^b 



VII 






J-^ 



p^l ^>'h 



> *« -. • 



4«j 



btt- >Lj: iL^ tJy ^lyll *J^ l»j-«l ûl ^ 



- •^. - .< 



P^Ij ^jJI J^\j (i^UI ^1 2r- <i/' Jj-^' ï^J ^ 



M • 



ij>' Jy ^-î '^^' ^^'^ J^^* ^^' ^^' 



^^ 



>- . 



*-^r* Vj ^^ /^ILp (^ U 



^^^1 ^ iS^^ ^Jyj -U^j^ jrii <J *UaJl ô^mkj V (^1 



-» A^ 



wUJàO ,\Js iS\ <^^^ 



;jU:i-lj ^^\fCC\J AJojj <Jo jUj jA ^ Jo^lj 



dLL. ^^^ ^Ajo:». ^^_ ^y 






jui U 'l^ Jj. iijUffVi /^ yfcj ji-5oi ù^j ^;*;ull bi 



s::^ 



ÔJI»« <J ^U tu <i« JLj V li Je jJlJ L« (J J jr 



J_::cl Vj Aia- ^ 



J^J VI ^^l> ':^ ^; VI bqu S'^l 1^/ ^n VI ^r 



IjuU LI^ iljl JJj <A\ J^ J- ISo'L 5^1 Oy 

* B Ml« — uj^j manque. 



AA 



II* Jl <i;/lM iJ^lj *,^ iS\ J^_ Jiyi ^i^j Jl ^i 
e>^ cnJ ^< J^ <^ crr'-J -^y^ i^> i^^' J^' 









•-"'•^•' •^A> 



>-> 0- J-t- Jf >j ^5iP ^i 




lil Jjjll ^^ Jlij ù^b ôy^^ iS^ ^ ôj-»j^ 

^J \J^ l^> >i j; ^j 1^5 J_^ t^l J^\ ^ 



c :: 



\^yO' 



AV 



iS\ ô Oyj j\j>. > ^ jjJl ^j <IU- 






I4JI ^-^ Vv r* *-^ "^ '^^ ^^ *'^-> Ijéssssi 

•j* J...J l^b- ùt'j^ UiVjl ^ <Jjl V*^ iyll 



oU t^j^j »jU« ^^^s=» t^i Ji::»! Oyj ÂJjljj ^ 

S^Vlj l^k-JJ l^ JlSol iijij iJ_^ JL;^ sf\k <Jyj 



ol L»L» ^;^l Ai i^^jmWj A^\ x«j Â;»Uc j^ ^^^1 
jlUj ùÛ* Jrj J^JJ *jj^ ù^ û' ^U *^ '■^^ àj^_ 

»\y\^ j*jiy> cXv:>\ ùV jp-jj ^^1 ^u j^y^\ 

' B OIî>jA-I manque. 

M 

* B \^\ij — w^ manque. 



A"\ 



j^i JLr j V"^ J^^ \'^^ ^j'^ ù* •^i' *j^ t5' 






i - ^ ' > > 



>i' 









• ^ 






<-i J^ <i* J>* <-^^i rt*^' J--J^Mj »j^L.j «jLmI cil 



>IU jiit; t^i sjl^Ij <Jai; »UU Jj t^v^ 



,1^1 J« 



• r -• 



ît- 



jiîlî Iliij '.ji util li^^ l^lj jû^ <J 15*4)1 015" « 



> • - • 



- \ i. Il 



JJtJl l/^^l^Jlîli jJyUiij 0^-1 ois tULi JLi"U ^ 



Ao 






VI 



:.-.l JUj 



(» cr^' <i' •^'>' ^ 



• " ^ *>.^> - • • - .. * <\ " . • 






.VI 



^V ilj ^Ijji^l ^i-ki-^j t> ^g5d ^' 
j^b :uUVi ^UIlj ol^j iij yj ,^j^ ^ij Â^f^-J 

ù>\jH\ ^ Ojij «L» «jji-J 9-^aÂA IjCw» l^l^ <-Jj*J 



Ai 



ibulii iijj *r J^ j/;^! 0^ **^j j«^t St*)i 3>'^ jJ ^^ 
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• • 



N-V 



^J- '^^ J^i ••**> '^'^^i Jr^^ -^^^-î 



oJI Sjl^ J>.jl oij SJL^ lyJI 5a>>4 ûyiJI Î^V ^^ 



CX y=>\ ^4' <-»t JL1.J SJbJiiJI <j;^l Sjl>.U|j ^V^ 












^L»^ cjuÂJt J«»lj AJy Uj UjjJ L>U ,ju2jlj -lj 



JbJLi t^l JIL-* -Uyj Sjl^ ^lU Ujjj ô^ J_^ lj\^ 



^^■Hf'- .^• 



.^^ 






\o 



^ jUb W^ J ^l-î L^ ci SlJLJLll '^^ aJV 



Sj^li Ll^ ol^ J^ ^ J^lj Oyj c^^l jjJl y^j 



ljAi\ :>^\3 A»Vb /jLill 



'- ^ ' * ' • ' .' \ . î^^ .'.*î 






Ip ôV,\ Ujjj ^ ôU^ t^i o^\ ùLii^ U Oy 



A_;V :>Ji:i:u JU liij Sji>.Ij)1 Sj^I oli j^a'» JJIj <-» 
^jji <j«^J V^ «'-^J Wr c!-^*"^ S>:DL, <JU1 



•Ji* dUL. .JJL^ iS\ If^j ^\ <Jyy %f C\ <J^ 



^j^\ XJÙ\3 fjo^f ^\^ J^J ^J \'^\ djjj ^lil JLaj 




s 



• • > Il . a 



ô^j ti' û^ t^V-' «J^ **^ <^*V (^ (i** ^"^ J^^ 

>V1 jLil^4> 



-^r^ 



J^> 



*...•-' • 



' • -^ ^ ^ •• •» 






y 









f^. ù' JLâjVlj U^ L^ jJ- jJl s^UI \^\ 



I * * I 



r^-r -Jyj J^\3 U jî^l _^ dUi 0:>bl J3 jli-l Oti 









^^j^J,S3 tiy I jyll ^blj ç^ 4jV >l >,U 



c^» J*J< > J^ <Jj*-> ùl^Vl jy ^L^ ^1 e>L. 






Ul 



aJjJ »U<,j ù»^V\ 






• ^ " 



- t ^ -> •" 






jp Si t^i Jt-i <jyj i^Uj u*^ 1^-iij ^^1 sy 



^>' ci Ji» Uic çJi^==J |lj ocl Ju.1 iljlj ocVl o-Lil 



jû c>ril ^>j' ù' ^bl Ulj JJL* ll*j 4_x;Lj <^ 



I »■«*»<». 



UMij JL Oyj ^i ^L aJ^ 'oiiU jJ. Wliîj 



J^ L^JUa-J l^. 4^^l iJL* L 02JI (j-^l ùl^t^* 



>Y 



iS\ C^\ c^J hJjÎj ' aJI 1)X[ li^ J»j^ ^l jJi 

<>- ^'-J ,€^ t>^ ôi^ j*3 <-^ çiy uu^j :)U. 

JjJLll ci *Jj*J ' V-l «C-i AJjl^ If aJI O» ^^1 JM»J^ 



<J\ jA jidli jLiVij i>j)i\ ÙJ^ (^ 



-XX« wilS"! OWjj J^ (^Jb (^5^J w »^î II O^ ^il ju^ ^ * 



JLi c^i Jiii Oyj ^Ij^ o^ 4^ytj c5-J^I Jié=»Vij 

' B juJI. 

•• • 

* B 4«^l — /v^l) manque. 
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à^ i^ojjt obVij Ujb^ ^>_ j)i jii^i ii;^i ùijVi 






U^ 



Jb- 



^^1 j:i>; j.>)i ci j)i j:i>ii 






-* -^ï* 



il s;;^" J,i^ jJi^ ^>' S^\ à ;^ ^J > 1 



c^jU J_;Li >.Vl J-i U > IJl* J<û| ôi jjJi ci SbUl 



;_9U1 *Jl* c^I c^I LLfej IjLfej j>;Li Oyj P^^l 
,pj >Jli Lft ^l:>.Vl JL»^ \s\y Ua» wjukj LU) .jJij 



<y V> -^-^ ^-^ ^r^-J C*-^ V^-> ^r^-J ^^-J J^^ 






y^ '-^* 



dUy 



<s\ 



jJLiîj Oyj jjuli ^ <.^* jj4j \f^>- lil ÔIjJI 












^y iioUlj *LJi ^y j» ^_/^ ^j ^Jb- rf- ^ 



J.1 



çUiJl ^yJI ItAi-lj U«' jr ^ ûr i^ Jr *^ J; 



•;«.^ -.1 55j ôjiVi Jl »lli cJjUî ^ JJj Âi^t l^jL>.ij 

^y»\> <jrl^ tijJ* j^k-^ cO*: ^ "^-^ 4^' V*^* ÂJjJic <Iyj 

L^JJ iJjUj: ^jliii- 3>f^-> ^-*2JJ ^^^^ C^*^-^ S>»-> 



NN 



Ajyj -i_j l^ ÔJiij U...:^- À— (j Â_5UJ1 ô J^l <i 



u^ 



j^j\ j:i>; j.>)i ci j\ j:i>ii 






^ •• 



t^jU J^^Li >Vl J-i U > li* J^ ùi jîJ» J sljUi 



Ut *i* ov< t^i Li^j ^J^J ^^ -^-jj»^ ^^ 









y^ '-^* 



(S\ jUL^J <Jyj jJU^\ ^ <^ jj43 If--* lil ôljJi 



*•* -^...^ >-^ 






j- i^Ulj »LJi ^y j* ^_/^ y^j ^ap> «^ ^ 



jJ^i 



çUiJi ^^1 itAi-ij u; ô: u^ c> i^ ù:^^ Ji 



^y»l «jrlj tijJ^ j^k-^ cO*: ^ ^-^ t>^ V*^' ^^'^ *Jj*J 

L^jJ iJjJLC ^JaiS- 3>K-J JL^dUJ ^^5^ C^J^-^ ^^•-J 



4)lj JU^ IJJL- Jp 4)1 J^J ^Jl ^;^JI Mlll p j 



j» <L^ (jr dill» (^ Ji<u« jr ôLâ— ôr xJl Jr <5J» Jli 



J<J û; >?^ û; ^ ù; v-^ t:r il5^ <:r U-' Jr <_;-* 



I 



i> 



xji j»a; i fS^t i'^'cp ^ y^Ki ''J^' ^y^, ' 

JJU (S\ Ji>J\ 3^ r^ <Jj*J ^-~« r^y* -^i ù^3 
Ji^ ^J>\3 ^JJlJI J p^jJl ^- UjU ^3 W-J 

jljJl i;jj ^iiJ !;> <:\ jOi jijJl >l W. o/s 



sijli kIz. J^\ ^ iaf I ]^\i >Vl ôy ^"^^ crr^ 



JLS >r ^:^JLJ1 ^;^j ^i 'J,3 Jjjjl J> j ^l 






»*1 *r. - - I < i — , i ->» >. r 



(S^yj Ji-T^" «-iljkl JjL:^ 4,1 . »or> LjjJj c/'y <J-J-^ ^ 

Llii JULi .Jill Lli ISU A^îJl "ol» U <JV l^i 



4 — U 



iJiJl 






dUi Je-. (1. L^iJai 



aj-i 



t^l yj\ J>\}>\ Jjb" <)j»j jT Oli ilj- oi'j , , 
iLjo f t^JUl iîljVl J ^^Ij s^l ij^\ ôUI j- 

. t «V f â I I . • 1.11 Vfl * I l •• ^1 ^ . •• •» I •• 






> > «^ " .« 



ùili ij^l Jai-4 i^^"' J«ll tJ^ "^ 
^jSh V-Jj-^ t5^ J^^ 



»jjjl û\^;-^ V' tZ-J tJ^* «-^ <^-^' Jj^ij ^J-J^ 

JL» aJ J_ij ji Ua5.l ùlj ^ u^Ul ùLi ou U. 



^ B vjlj — ^^ manque. 






G^C 



t^yuJI pUVi ^i-.^ ^^i 



>VI 



1^:> 



'iSfi\ jUI 0; :Li> 



G^C 






>VI 



^ 




;jl^i 






.VI 



Jjjj oj^^j ^jL iliy^ jjl JaiC ^IS^ .^^^ 

l^ jp-u. ^ LJjL jLnil Je ôy:^ ilU o^j 



:lJjLj^I iiUi ^1 <li;j 



t^' -lJj 







«i-N-- . \ ~-Ni' 






I >\ 



• • 



I. 
I 

'I 



I! 



L 




3H. Ia*h tnoniitiif>n(s ('uy|>lii'iis d** Ui lUIil. Nal.. par K. I.<>flr.iin. 1'* livr. 

^1. l/iiiMTiptidii d<* IkiViaii. Icxli*. trailiii'lioii «•! coiiinifiit.iin* |»liiUiltiL'iqiic. avi'C 



12 fr 
(rois appondit'i's c 

un trlôssain*. par II. I'ulmioii. I" parlif. (î (r 

40. Patois lie la i'oiiiiiiiiim> di* Vioiiiiax (Ikis- Valais), par .1. (iilliiTon. \\«'t' uni* carli*. 7 fr. .*i( 

W. \.o i^iU'VtiUis. coiiicdic laliiK* aiiiiiiyiiic. par \.. Ila\cl. 12 fr 

M. L'iiisrriptuiii d<'Ha\iaii. I^xlc. IradiK'liuii ri otuiiiiiriilairc plnlol(»;:ii|iH*. a\i'(> Irois ap{MM)dic(>s «• 

un ïîhxKairr. par II. P(i:.Mii>n. Il* partie. fr 

•\',\. De .S'ihirnio ialinoruni vm^n. Inr.st r(>ll«|. <|Uot(]uiil snpfrsuiil .sylidut*. .sfrip<it f,. Ila\<*t. Ut fr 
4i. Klnd"S d'arclii-dlou'ii' orientale. |iar ('.. (Ilernituilliannean. membre de riiislitut. tunie 1". Avei 

mnnhreusi's ;:ra\nres «laiis h' lexle el hors lextr. 2;i fp 

i.'i. Histoire des insliiiiliuiis nuinieipales de Senli.s. par J. Flamnieriimnl N (r 

■W. KsNai sur les ori;;ines du fonds ui'iM' de rKsrnrial. par (I. liraiiv. I.'i fr 

i7. Ij'S iiionnnients e::>prn'ns de la liihl. Nat.. par K. I.i-di-ain. 2* et :>* livr. fl'.pni.sr). 
is. Ktude rriliipie snr'li* te\te «le la Vii* latine de «mainte (ii-iie\ir\(> île Paris. |h-ir V.h. Kidiler (î fr 
\*J, heiix ver«iions liehrai«(ues du Ki\re de Kalilâli et iMinnàli. par .1. herenlioiir;;. membre de 

rinstitut. ail fr 

TH». li«'rlier«-liesoritu|ues sur les relations poliliipi«>s de la Kranre avee rMlenia:.'ne. de I2î»2 a I.'I7K 

par \. l^>r<Mi\. 7 fr. IH 

r»!. Les priiieipanx monuineiils du Miisi'c e::yptien de |-'ltirenri>. par \V. Hereiid. Impartie. Stol^.s 

lias-reliefs t>t fresques. .\ver M) planehes pliolo::ra\ei'S. ."lO fr 

;i2. Les lapidaires fran('ai^ du moyen âye des \ii'. \iii* el \ii» siêi'U'S. par L. Pannier. Av«r iim 

noliei' prfliiiiiiiaire par ti. Pai'i*<. nieinhre de riiislitnl Kl Ir 

."k'I et l\\. \ai re|i;:iMM veiiiipii* d'après li's hviniie.s du /ji::-Vrda. par K. Her^'aii^ne. ineinlin» de rin.s- 

litiit. Vol. il et 111. :utfr 

'.M. Le« Llaldi.ssiMiienls de Moiieii. par .\. <iir\. inemliri* de rin«<tilul. 'hune P*. \i\ ir 

Til». La ini'Iriipii' nalurelledu lan:.'a:;e. par P. Pierson. Il) fi- 

;i7. Voi"iliulaire \ii'ii\-l»n'tnii a\ee rniiimeiilaire. eontiMiant Ijhiîts |i-< '.Mioes imi vieux lirefon. l'iiIIois 

i'<inii*|iie. aniiorii'ain t'iinuui-*^. preditle d'une intrudiirlioii sur la plmiietique du \ieu\-liretiui e 

sur l'àî^e ft la prti\eiiani'e tt<-s ;.<loses. par .1. Lotli. 10 f. 

."iH. Iliiii'iii.ir. he ordine palatii epistola. Texte latin trailiiit et annote, par .M. Prou. \ fr 

."»*». i.es Ktahlis.mfiiriils de lioinn. par .\. «liry. Toim- II. ID fr 

fili. Lssai sur les formes et les e|I«-l-»de ralTranrliissi'meiit dans !»• «Imii i;allo-lran<', par .M. Knurnier 

r» f r 

fil et (i2 Li lioinaiis de l'arite et .Miserere du Uenrhis de Minliens. Pot-iue de la tin du xii* si«>i*Ui 

KtliliiiU rrilitpie ai-ci>iiipa::nei' d'un»* iiilroilih-lion, de notes, d'un ::li*ssairi* et d'une liste de: 

. rimes. |Kir .\.-<i. \an Hamel. 2 \id. 2il fr 

flo. Llu«l«-s ^•|•ililjne^ Mir l«'s smini's de l'hi.stoire iinrox in::ii-nne. ||* parlnv (Imiipilaliiui dite di 

«• Kri'deiraire »». parti. .Moimd. i; fr 

t\\. K.tinles sur h* iv::iie de HolM-rl le Pieux HHNiliKII). par C. Plisler, |;i f|> 

(i;i. Noiiins .Mareflln<. llollatioii d»- plii.sirurs niaiiuorrils i|«> Paris, de lii-in-vi* et di> lît-rm'. pai 

H. .Me>l.iii. sui\i iriiiie iioln-i- sur l«-s priin-ipaiix maniisiTiis de .Niuiiiis p«Mir li'S livres I. Il v 

III. par L. Ilavei. niemhn' d*' rinsliliit ;; f|> 

t'Ai, 1.1'LiMe di"i fiarU'iTes ll.'iiiis. tirammaiie lieliianpie •n arahi' trAImn'I Walid .Mer\Naii Uni Djanal 

de l'.tu'doiie. publie par .1. hrreiibour::. 2."» fr 

l'i7. iMi parfait ni yree «-t »n latin, pas L. Lrnanlt li f|. 

i.tS. Mtle^ dr la \1P dynasin- au .Miisn» ii.'>plien du Ltunre. |iar A. .1. i;a\et. .\\»'i 

lu plaiH-lies. ' 17 fp 

IJÎI. (iiijastaU Abalish HelalioiMl'uiie ronf«rener tli.o|ii.;ii|ii,. pn<,i«|ir par le i:.i|ifi' .Màmoiin. l'exti 

pe!il\i publie piuir la pnniiere lois a\ee trailui-lii»n. eominiiilaire «1 lf\ii|iie, p.ir A. Ifcir 

. tbelemy. :j fr .Il 

7tl. Klinles Mir le papxrii» Pri^sf. — Le livre de K.-upmna et b-* bvons de Plab llotrp. jiar Pbilippi 

Virey. s fr 

71. Les iii.s('ripti*Mis b.ibvbniifiiin's du Wadi Itris-^a. pir II. Poi:iioii. iMnraue a«*i-iunpa::ne de \\ p| 

M» fr 

72. Joliannis de Capiia dm «'toriiim vilae liiinianae. .\|ias parabol.i aiitlipionim sapifiitium. Ver.sim 

latine du livre (b* Kalilâb rt Piniiiâh. publiée ••! aniiolre par.1. h^M'enbour:;. iiitMiibre de l'Iiis 

titiit. 2 lasrii-iili'S. . lli fr 

7.'L .Me|aii.i> Ibiiier. ItiM-iii-il de traxaiix piibln-i par rLi'nb-cii iin-moirede son pn-sideiil Li'iui Heiiier 

.\\er pnrir.iit. L'i tr 

7K La lubholbeipie de i'iiU in (Irsini. Cniilribulioii à riii-<li>if-e «b»; mllerlioiis d'Italie fl à l'elndt-di 

la IJ»'ria8'«'«ain'e. par P. ib* .Nnlliae avn* s fae -.imib-s ••n pliiilM:.'ra\ . Ki Ir 

7.'». IMsinire de la \il|rd»' .Nn>«iii i-t .b' -rs ii!siiiiiiiiin-«, jiisipr.i |.i tm i|ii \iii* >ii'i'b'. par .\. Lefrane 
7»i. Ltiidf sur les l'elalKiiis piihlupies du papr Irbaiii \ .ivre Irs luis .|i> rr.nn-e. .b-an II et C.barb's \ 

d'aprr< les rei'istre.s d»* la rbaiiei-llerir d'I rb.im V. eoii.s-rM-s ,iiix anlii\i's du Valiraii, i»ai 

.M. Proii. i; Ir 

77. Lettres de Ser\at Loup, abbe de' Ki'rrii'res.' Trxte. nolis et. inlrodiiclnui par ti. I»e.sde\ i.«;es di 

l>e/eri. ;j fr 

IS. rirammalii-a liuL'iiae ::rai'i-af MiL'.iris aiieton" S. Porlio. n< prodiiiiiuu de l'edilion de U;îs. miivn 

d'un eiiiiimi*iilat<i'e irraniin itii'al et bi^tnriqtie par W . Mi-><-r. .(><••- iiii'- iiilrndiieti<in tb' .1. P^i 

eliari. 12 fr. .it 

7ÎL La b-.'eiid'" s\|ja«jiif de saint \b'\|s, rii'iiniin- ib> In.ii. |.;i|- Vini.nid. 7 fr. .'ii 

NI. I.i's itisi-i-iptiMii< aiiti*pii-o il»' la iVib'-il'Or. i«ar P. I.«'|.i.\. îl Ir 

M. L»' Li\re «b-s part«-n«'. ib-miN ii'\ti..o"| Walul Nb-rwaii Ibn l»jaiia:i. Ir.idiiit i-n ii.iinaiH .sur b- 

maiiiiNi'rils arabi-H. par M. MiI/l.-t. |;', ir 

S'I. Le rniii.iii i-ii piMiN.: i|.- Ii-i-.!a'«. !.•• i«»!ii.iii d«- P.ilaiii» ib- »! la ••nm|.||.iliMii d<- l'iiislji-i.-ii d«' Pi^i' 

anaixsi- nitîqiie d'apirs lis inaitMM'ntN di- t'au', |i.ii- | . L.i«;i;lli. |s ir 

S.'L Le lliealii- indien, par >>l\ain Le\i. |s Ir 

K4. lioi-unii lits d«s aivliiMs «b- la «lianibr'- d» ^ eoinpt... t|,- N.ixain- ptibli.'s |.ar ,L-.\ Pirulails 

•; fr 
s:., «.••mm.-.'itair.- Niir b» -^rbr \« -ira I II Ii\re <!•• la iT«alp'ii I ir I.- liaLii *».i.id\'i cb- lawoinu. piiblii 

• 1 Ir.'idiiit p.ir M.i\> r l..iiiibrrl. pi ip 

Ml. Llndi- -ur «ieoiîii.> d'- \«"!ii!niii«-. p.ir L. ('.•i!|]|i.|i||. 7 jp. ."i» 



*!. I^'S ili'rnirrs «•arolin;:iiMis. I^illiîiiri-. I.oiiis V. Cliarli's d«' Lorrains (IKii-lWI). iMir F. IaiI. 13 fp. 

«4 U'i iioliliiiiit> r\l<'riciin*iii* LiMiist* di* Niviiii*. Ht'I. ilipl. df la Fmiit'twl de l'AniflHPrro |il»lidniil la 

«•aidivilf di- Framnis r (i:i2:i l.'i*»;). h'ir C. .lannM-l«Mi. 13 Ir. ») 

<î». Aristi.li'. ('oiisfiliitioii d'.Miii'Mi's. Tradiiir |iar I*. Ilaiis<«iiillii'r îivor la rollaUiralian do R. Bour- 

lîiii-l. .1, nriilnn-< l'I !.. FisiMiinami. 5 f r.' 

!MJ, lliiidr sur II- |»«Miiii' di" iliidnm. |iar V. F»'i-ain|». (KjiiiKr.) 
[M. IV'ii'annu* fl riiiiiiiaiii«jiin* d*a|»r«*s iiiM-«4>aMl«' n-sliliilioii d«» sa bildiollinfiif. par P. ûf- Nolhac. 

. (KiniÎNf). ' 

l»2. Kliid««s ili" idiiltdui'ir iii*o-mtMi|iii«. Hi'i'hiTrln'< «iiir li' dfVi'l<»iiiH'im'iil lii>li»i*i<|iii' du jm**', fHibliH'S 

par .1. ISiihari. tS fr. 5«» 

\r.\. «:iiniiiii|in"< di- /a'ra ^:V••l|•"•h il «li" lWn-'da M.uyàni. rois «rKlIinipU' d.» l\'.\\ à li7«. (Tcxlo flhio- 

pifii cl had.). iiriTcdi'»'»* iriiiif mlrod. par .1. I'i-rriiflinii, lli fr. 

\l%. I.a profit* lortr'upn- <!»• Svmmaipu' ••! I»-* oriuliH-s du «iiir'iiK, par !.. llaM'I. 4 fr. 

\K\. |.i"4 Lamrlil.ilinll^ d«« .MillllinlllNil If ||\rr tU- Ln-s.-.- d- .Idiail l.i- Vi'WO ll^ lii-SSUlI (pOiMUCS 

lraiii-ai<> d:i \i\* «-i««"l.". lA. «TilMpi'- îHfuinpaL'UfiMli* riiri;:iiial lafiii di*< l.'inn utdihtns. «l'apn-s 
rnnii|ii«' iii'i. «rririMlil. d'iim- inlriMl. ri dr di-iiv ::loss;iir«'s. par A. «1. \aii llaiiitd. Tuiiir \'\ 
T<'\I«'S IraiH-ais »l latin drs Laiin'iil.ili«»ii'<. 10 Ir. 

!I7. !.«• I.i\r«' d«' saxiiir «••• ipi'il y a dans riladrs. Kliuli* sur un pap\riis fL'vplji'ii du iniisri* df Ht-rlin, 
par i\. .Ii*i|ni«'r. ^ 1* ïr. 

IIS, l.f sfahlianx. KlinUs d»* lillfraliin- ••imipanr r\ d'Iii-^toiri* litlrrairi' du inoyi-n à:;»', par J. Ilnlit'i*. 
Sri-und»' l'diliiin. 1- fi'. •"»•• 

IKI. Kiidi's. «iinilf df l'ari< v\ nn d»- Frann» |S.S2-S!ivi, par F. Fa\ri'. >< fr. 

101. Khidr sur la \U' i-l !•• ni:in- di- f.«.uis Mil il|S7 12iii!. |iar T.. P.lil Dulaillis. Hî fr. 

102. IMauli Vuipliilruii cdidil L. ila\i'l runi disripnlis I'mII«'> illi*. lîiais. Fnuri'i. (loliiii, IMiiliptd. 

Haniain. H«'v. Himm-scIi. Si'^rr^ilaa. Tailliarl. Nitry. *» fr. 

Ii«. Saint r.i'sair.'.Vv«Miui« d'Arlr< (;iii:i-."»i:!\ par A. Maliinry. X fr. 

lOi. ClinuiiMUi- d»' i;alà\\dî'\Mis. h'xtc «tliiupiiMi. Iradurlioii «•! niuiun-iilain'. (Kir W.-F. (a»ii/.rluinn. 

10 (r. 
10:i. Al Fakhri. Ilisinin' du Klialifat jusqu'à la rliuli» d»-s Abassidrs. 'iVxh' aralH- puldir par 

II. Ih-n-nlmurtf. 2."» fr. 

m\. Jran Ifcilu»'. rardiual d'Anai-rs (l'.il '.'-IWI). par II. F«r;.MMd. 7 fr. 

107. .Matériaux ptuir si-rxir a riii>toiri* di» la dn-ss»' Imuddliicpu* Tarii parti. «I»' r>lona\. 2 Ir. .'iil 
10K. Kssai sur riiistoin* «!«• rAu-.;ustnliliMlans rFuipin* rouiaiu. par Folix .Mourinl. \\tH' i carli-s. 

.) fr. 
UK». Titi^-Livi*. Fludc «d ndlatinn du uis. :i7^'i di* la liihl. Nat.. par .1. Dianu. 2 fr. 7.) 

îltl. I*hilipp(> d»' .M«'7.i»'r«»s ri la froi<ad«' du xi\* sicrif. par .\. Jor:;a. \x fr. 

111. I^'S lapidairi'S iiuliiMis. par !.. Fiunl. 10 fr. 

112. Clinuiitpu' di" hruvs de Ti'll-.Malirr î'i* partii-;. Ti-xl»' syriaqui». avrc traduclion franraiso. par 

J. r.habtd. 2:Ur. 

il.'l. F.tudi'S d'.Vrrhfohcù* orirutali*. par (). r.lfrniont-(ianut'au. Touk' II. 2."» fr. 

lli. Fludt» sur II» ariM* du NiHivi'au-TrsIaiurnl rouiparr avi-r n'Iui d«'S Si'planl»'. Sujid. rnniplrnii'ut «d 

atlriliul.par l'aldif J. Vitoau. 12 fr. 

lia. Him'Ihm'cIu'S .sur IVuiploi du l'i'uitif-ai'rusalîf l'U vieux .slave, par .V. .Meilkd. fî fr. 

110. l.'Alsao* au .xvii* slerlr. par H. lîeuss, T«ini«' I". 1h fr. 

117. 1^ ndiu'i»!! vrdi(|U(>. par .\. Her;'ai:.'u*'. 'l'ouie IV. Index |>:ir .M. ItliHUiitield. ."» fr. 

lis. F.fude sur ralliaiu'e de la Fraiiei- el de la tlii^^lille. txu \\\* et au \\' sièele. par «î. Daumet. (î fr. 
llî». Ktudes rriliques sur les soun-es «le l'Iiisl. eandinuienin.'. 1" fiarlie. |»;u' ii. .Mouod. 'î fr. 

120. I/Alsaei- nu xvii" sitVIe, par H. lîeiiss. Toun* H. 20 fr. 

121. Ia> IJ\re de rasrensiou d<.' re<iprit sur la forme du ciel et de la terre, par <i. .Xhoulfarai;, putdic* 

par F. Nau. li.-xle syriaqin* areoui|):mu«'>de la tr;id. française, 3 parties. -1 fr. 

122. lutruductlou à la rlirouolo^'ie du latin vuL'aire. Klude dt; pldlulo:;ie historique, par F. (ieor^e 

.Molli. 10 fr. 

1£1. FIssai de diakM'loIo^io i>oruiaude. par V.. (luerliii de (îuer. .Xvec tableaux et Neartt's. 10 fr 

12i. Annales de l'histoire de Fraiiee à l'eiioque eandin;:ieniie. Charles le .'simple, par .\. i->ki.d. a fr. 
12."». Klude sur le traite de Paris de 12:'iîl entre Louis IX. roi de Fraiin'. i;l Ifeuri III. roi d'AiiL'h'Ierre. 

par .M. (iavrilovitrh. "i fr 

12IÎ. Moi'phohcde du patjus de Vinzellr.s. par A. hau/at. Avoi* 1 rarte U) fr 

127. I^' rè«n«' de Louis IV d'Outremer. |>îir IMi. LauiT. 12 fr. 

I2!t. Histoire et reli;;ioii des Ni»sairîs. |Mir H. iMissaiid. 7 fr. 

I.'WI. IVxles reliuieiix assyriens et babyloniens. Trunscriptitui, Iraduetioii el roniincntaire. i»ar 
F. .Martin. ,\vei* une jdani'hi'. i» fr 

l^ll. \a' royaume «le Provi.'in-e sous les Caroliu^^ieiis (Km OW '.'). par H. l'oupardiii. 1.*» fr. 



.\nuuaire d«* l'Frole. années Isîi:; à p.iiil. roiilenanl. outre les diN-uinents id rapports eomvriiaiK 
l'Knde. des travaux originaux de .M.M. li. Bois.sier. M. lîreal. A. ('.arrlore. L. Ifa\(d, F. ÎM. 
Ii. .Mas|M-ru. <i. .MoihhI, (i. Paris. .1. Hoy. M. rhe\eniii. K. lournit/r. Prix d«' l'aiouM*. 2 tr. 
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